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PREFACE 


DE L’AUTEUR ANGLAIS 



Lje nom de don OEBASTiEBr rappelle 
à tons les lecteurs un peu versés 
dans la. connaissance <de rhistoire , 
un monarque que sa jeunesse^ ses 
fautes, ses vertus et ses malheurs 
ont rendu bien intéressant. J^ai 
choisi ce prince pour mon héros , afin 
de montrer combien les leçons de 
Tadversité peuvent devenir utiles. 

Si je puis être assez heureux pour 
instruire à-la-fois et amuser, toute 
mon .ambition sera satisfaite. 

J^ai taché de me rapprocher de 
la vérité :historique autant que cela 
était possible dans un ouvrage où 
il est permis à Fimagination de sup> 



( II ) 

pléer à ce qui manque à la tradi- 
tion. Dans quelques endroits, j’ai 
été obligé d’antidater les événe- 
mens , et de joindre de nouveaux 
motifs d’action à ceux qui étaient 
reconnus pour avoir dirigé les per- 
sonnages qui jouaient alors un rôle 
sur le grand théâtre de l’Europe, 
Quelques lecteurs seront peut- 
être offensés ou fatigués du fréquent 
usage que j’ai fait des dogmes reli- 
gieux J je ne chercherai point à 
m’en excuser; Je n’ai pas eu d’autres 
moyens d’ accorder la conduite des 
princes avec les motifs que j’ai été 
obligé de leur supposer d’après 
leur conviction de l’identité de don 
Sébastien, lorsqu’il reparut à Ve- 
nise et comme ses plus grands mal- 
heurs furent la suite de son atta- 
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chement superstitieux aux doctrines 
de Rome , je ne pouvais présenter 
la révolution qu’ils produisirent 
dans son caractère , sans changer 
aussi la nature de ses opinions re« 
ligieuses. 

Dans l’esquisse que j’ai faite des 
diverses contrées et des usages qui 
y régnaient alors , j’ai tâché de les 
peindre avec autant de fidélité 
que cela m’était possible, en les 
décrivant d’après les auteurs de ce 
temps-là. J’ai consulté les anciens 
voyages 5 . et le voyageur moderne 
qui parcourra la Barbarie, la Perse 
et le Brésil , doit se transporter au 
.seizième siècle. 

Le hasard a fait tomber dans 
mes mains un ouvrage sur l’Amé- 
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Tique i^'éiidimiàle ; j^y ai trouvé le 
^ssàge Vivant te Ou voit j à doiize 
Ïiéûèï au sud de Sari-Salvador, le 
'viüa^e^e Caehoeirà'; îl appartenait 
à riri Pôî'tugaisiriconnu qùi se don- 
na des peines infinies pour civiliser 
la Ttà'tièn sauvage dès'Ouaymùres. » 
iGetté anecdote m’a suggéré l’idée 
'de faire de ee ÎPortugàis et de mon 
héros le mênie personnage* 

Oô m’a 'dit qu’il y avait rin du- 
vtage écrit en français surlè même 
sujet ; ^je lie l’ai pas lu. lies sôurces 
où j’ai puisé sont lës diverses his- 
tdirés’de de teinps-là , des naélanges 
^publiés à 'Hàileirii, et 'un /ancien 
livre très-curieux, intpriiriénn ido2’, 
'qrii>cdi:#tidfltles létti-es dè Tex^êre et 
*de Oastto et'd’auil-eS^,' avec un 
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çt des siç^uffraiiees! de Ç?j 
myatérie^ix, . . ' . . v. 

J^eSip^rei (jue le ^çu^jça 

plusieurs défauts ^ns o^' çopoçiaç. ,^ 
lorsqu’il considérera combien était 
long l’espace de temps qu’il fallait 
remplir par des événemens pure- 
ment imaginaires ; combien il a fal- 
lu de soins pour que leur réunion 
donnât de la vraisemblance à l’en- 
semble de l’ouvrage j et combien il 
était difficile de trouver un fait his- 
torique qui eût assez d’éclat et d’im- 
portance pour terminer les aven- 
tures de don Sébastien! 

Si mon faible ouvrage ne satis- 
fait pas le lecteur , il doit me per- 
mettre de l’assurer que je n’ai rien 
négligé pour parvenir à la connais- 
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sance des détails histariques , et 
, choisir les circonstances nécessaires 
pour les développer. J’ai pu man- 
quer de talent, mais jamais de 
zèle et d’attention. 
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INTRODUCTION. 


J AMAis la plume de PHistoire n^a 
eu à tracer im événement plus in- 
téressant que celui qui transporta 
la maison de Bragance sur un autre 
hémisphère. Le Prince-régent , ex- 
cité par le noble désir de se sous- 
traire à un despotisme étranger, eut 
lé courage de chercher sa patrie ,, 
non sur le territoire du Portugal , 
mais dans les cœurs de ses sujets ^ 
il fut vainqueur de P adversité , et 
triomphant au moment du déses- 
poir. 

Ainsi que le pieux Énée , qui ar- 
racha aux flammes de Troie son père 
et ses dieux pénates , il sauva les 
débris du Portugal j il se hâta d’em- 
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barquer sa famille et ses amis sur 
une flotte nationale ,• et d’aller , sous 
la protection de la Grande-Bretagne , 
fonder un nouvel empire dans lé 
Nouveau-Monde. ■ • • 

4 • • r 

Ce fut le 2^ novembre 1807, au 
point du jour, que ces émigrés pa- 
triotes quittèrent la baie de Lis- 

P . t 

bonne. Il serait impossible dé dé- 
crire l’émotion qui les agitait^, eu 
jetant un demier regard sur la ville 
qui les avait vu naître : chacun avait 
à regretter des parens , des amis trop 
faibles ou trop âgés pour les suivre ; 
ils les quittaient avec la conviction 
qu’ils ne les reverraient jamais; La 
vue de ces coteaux , chargés de vi- 
gnobles , de ce rivage qui avait été 
témoin des jeux de leur enfance , 
ne devait plus réjouir leurs yeux. 
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Un silèiice solennèl succéda au 
biuit et à Pagitatîon de l’embar- 
quement. Tout ce qui restait à Lis- 
bonne était dans une sorte de stu- 
peur ; il y régnait im silence srar- 
blable à celui qui règne autour du 
lit de mort d’tHfte mère. Tous les 
coeuts ressentaient Une impression 
profonde 'de tristesse. - 

La flotte portugaise , s’avançant 
avec une lenteur majestueuse vei-s 
l’embouchure dü Tage , traversa la 
barre , et entra dans les bgnes des 

vaisseaux anglais. Les canons des 
« 

deux flottes se répondaient ^ et le 
bruit des décharges , répété par les 
échos-, se prolongeait ^encore ,lors- 
îque la fumée , en se dissipant dans 
les airs , laissa voir les vaisseaux an- 
glais ^et portugais , mêlés enseittble , 
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se diriger vers FOcéan atlantique. 

Après avoir reçu les félicitations 
et les adieux de Fambassadeur et 
du brave amiral de la flotte amie , 
le Prince-régent jeta un long et der- 
nier regard sur le Portugal , et des- 
cendit dans la chambre où la famille 
royale se livrait aux regrets et à Fin- 
quiétude 5 ü les laissa s'abandonner 
à leur douleur sans les interrompre j 
enfin , lorsqu’elle fut un peu cal- 
mée, il réunit les mains de. sa fille 
et de son neveu , le prince d’Es- 
pagne , et , les pressant avec ten- 
dresse , ü dit ; 

— Séchons nos larmes , et. SOU7 
mettons -nous avec courage à notre 
sort. Remercions le ciel de nous 
avoir laissé le seul bien qui puisse 
eniioblir toutes les situations la 
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liberté. IS^ous allons , mes enfans , 
chercher le Nouveau -Monde, et y 
fonder un- nouvel empire : c’est â 
nous à établir le caractère d’une na- 
tion- qui va se montrer à la terre. 
Puissions-nous être pénétrés des de- 
voirs que nous impose une telle res- ^ 
ponsabilité ! Les vertus et la gloire 
du Portugal tr ans- atlantique dépen- 
dront de notre exemple et de nos 
lois. Ce sont ses princes et ses. pre- 
miers citoyens qui décideront de son 
existence et de son rang’ parmi les 
puissances. Puisse cette' vérité de- 
meurer gravée dans nos cœurs ! 
puisse-t-elle sans cesse retentir à 
notre oreille , et nous avertir de 
consacrer notre vie à l’exercice de 
nos devoirs ! 

Parmi les trésors de l’état , j’en 
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ccfnservé un bien précieux ; c^est 
de nos illustres an- 
"'cétrës plus infortuné que nous, 
et qui ftlt instruit par ses .malheurs. 

Nous lil’ons ensenrble ce manus- 
crit :j le style ne vous.paraitra peut- 
être pas très-reGommandable 5 c’est 
1 -ouvrage d’une plume timide j mais 
l’histoire est touchante , et le ca- 
ractère de notre aïeul peut. nous of» 
frir une 'grande leçon., Calmez vos 
esprits , mes cKers enfans , et écou- 
tez-moi avec attention. » - > 

Il tira alors un rouleau de pa- 

t ' JL V ■ ■ 

piers ; et après que sa famille se lut 
rangée-autour de lui pour l’entendre, 
il lut le récit suivant , . d’une voix qui 
se ressentait encore de l’émotion 
qu’il avait éprouvée. 
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DON SEBASTIEN 



CHAPITHE 

* • . * ^ ' <* » 
I . I ^ t 'j > ' . 


•i 


JLiE 12 jum i554-; don Juan^ prince de 
Portugal, rendit le derniçr ^ppir dans. le. 
palais de Ribera, à Lisbonne» , , . ' , / , 
Scsaugustes parens, plongés dans le plus 
affreux désespoir, pressaient entre leurs, 
bi'as le corps froid. et inanimé de leur mal-T' 
heureux fils.j et entièrement absorbés par^ 
la douleui^. oubliaient que bientôt ils au>: 
raient la consolation de possède^ un en- 
fant qui. leur rappellerait, toutes les vertus 
de çeiils tant regretté. ... . .. , 

Sa jeune femme habitait alors le palais , 
de Xabregas^. dans, les faubourgs* de la. 
ville J ignorant, le danger du. prince, elle 
aUend,ait; impatiemipent Bhepre fortunée 
qui devait faire naître le premier gage de 
leur amour, tandis que son époux luttait 
contre les angoisses terribles de la mort.. 

, Dans, l’étal oit elle..^se irou;vg^lt, pp ne 
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pouvait lui apprendre celte fatale nouvelle 
sans risquer sa vie et celle de son enfant; 

U fallait la tromper; et tous ceux qui l’en- 
touraient employèrent les plus tendres 
soins pour, lui cacher l’horrible vérité : le 
Roi et la Reine , déguisant avec peine leur 
douleur^ venaient la voir tous les jours , 
et lui appoitaient sans cesse des petits bil- 
lets de leur fils. Ce prince infortuné avait 
prévu le sort qui le menaçait; son amour 
pour Joanna lui suggéra un moyen qui 
devait lui ôter toute espece d’inquiétude 
Jusqu’à la naissance de son enfant. Il lui 
écrivit plusieurs lettres sans dates, dans 
lesquelles il ne lui parlait que de sa len- 
dresse, de l’ennui qu’il éprouvait loin 
d’elle, et de ^impatience qu’il avait d’être 
promptement rétabli , afin de pouvoir pres- 
ser dans ses bras celle qu’il aimait avec 
tant d’ardeur : en mourant , il ordonna 
qu’on lui remît de temps a autre une de 
scslellves, jusqu’au moment où 1 heritier 
de la couronne de Portugal aurait vu le 
jour; on devait alors lui apprendre son 
malheur.. 

La jeune princesse ne soupçonnant point 


■ C3.)i ■ 

la teiri'iblè vérité, se soumit à la volbuié'dfe ‘ 
ses paiHînSjqui lui témoigaèreiit fortement- 
Ifc désir qu’ils avaient qu’ellé- ne l'elournât 
pas à Ribera avant la naissance de son en- 
fant. Elle leur promit*, en versant dés* 
larmes , de ne pas quitter Xabregas ; elle 
pleurait 5 niaiis de n’élait pas un triste pres- 
sen liment qui faisait couler ses- larmes, 
c’était le regret de ne -pouvoir donner ses. 
soins à soit' mari pendant sa longue conva-'^ 
lescence. Elle lisait et relisait sesdeltres, 
parlait sons cesse de l’heureux moment 
qui les réunirait, et de la» joie qu’elle 
'éprouverait en lui présentant un lils. L’in- 
fortunée ne savait pas que son époux,, le 
père de son enfant, le jeune et- noble 
prince, était pour Jamais* enseveli dans la 
tombe ! > ■ 

Lisbonne était à-ladbis livi'ée* à la-tiâs- 
tesse et à l’espérance. La 'consternation/ 
qu’avait* répandue la-mort d’uil prince"^ 
adoré, se- mêlait à l’inquiétudèquecati- 
sait l’état -dé la princesse» Huit jours après 
la mort de don Juan , et la- nuit* qui pré- 
■ cédait la fête de saint Sébastien, tous 'tés 
ordres religieux dè Pôr U!%9tb $e réenirent ; 
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ayànt à leur tcle l’archevêque el le cardi- 
nal Henri; ils niarchaieiU nus pieds, l’œil 
raorne et abattu,' portant à la main des 
torches lugubres ; et se rendirent à la 
cathédrale. Là on célébra une messe pour 
l’àme du prince -avec toute la pompe et 
la solennité qu’exigeait la circonstance 5 
tout contribuait à exalter les sentimens de 
piété et de douleur, les images, les reli- 
ques > l’encens, la musique; on n’enlen^ 
dait de toutes parts que des soupirs et des 
gémissemcns, mêlés au son harmonieux 
des orgues; mais bientôt tout cessa, et le 
peuple, et les prêtres restèrent prosternés 
au pied de l’autel, dans le plus profond 
silence. ^ 

' , nToutrà-cQupileSiCris de la multitude, so 
font entendre ; des milliers de voix répè- 
tent à-la-foi$; :>€c Un prince, un prince 
vieut V de ^naître A c^s .motS; les 

fidèléSise prélèvent ÿ la > voix des, prêtres, se 
jomt yà .P^lle- 4u,.{>euplc .pouf chanter Je^ 
louanges td)â Llieu,r,et,les^mvirs de. la ca- 
tbé(b'ale|rQlieAMs$ent dç; leurs, chants .d’al-: 

; wquît le, pfin^; de.Pdr^ 


, » •• 
iugal, aü milieu des ‘craintes et des'esjié- 

vances ’de toute une nation ; bientôt ‘après 
son grand-oncle ; don Henri, lui donna le 
nom de Sébastien, en l’honneur du saint 
qui l’avait accordé à leurs prières j et il n’ÿ 
eut que fêtes , réjouissances, illuminations 
dans tout le royaume, pendant plusieui^ 
j;ours. ■ ‘ ‘ • *' 

’Quand la santé de la princesse Joannâ 
- fiit un peu rétablie, la Reine se chargea 
de la pénible tâche de lui apprendre ’ là 
mort de son mari. Pour la préparer à cè 
coup terrible, elle^ lui donnait des lettres 
du prince' qui devenaient^ moins satisfai- 
santes; enfin elle essaya de lui faire con- 
naitréla fatale vérité, la suppliantde vivre 
pour elle, pour sou enfant; mais Jenmna 
' n’éntebdait plus rien , elle était tombée 
sans- connaissance. Après ' un long 'éva* 
nouissement, elle' ne revint à- la vie que 
pour appeler avec des cris de désespoir , 
celui qui ne pouvait plus l’entendre. 

Dès ce moment rien ne put adoucit 
l’amertume desa douleur. Son fils; qu’elle 
aimait passionnément, loin - d’étre pour 
elle une consolation , ajoutait encore à ses 
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.peines J il lui rappelait son père, elle le 
pressait tluïis ses bras^ le baignant de ses 
larmes , et tne pensait r|u’à celui qui cau- 
sait tous ses maux. A seize ans, son jeune 
cœur n’avaii point encore connu de peines , 
et sa douleur était d’autant plus vive, que 
e’éiait la .première fois quelle déchirait 
son âme. Elle sentit qu’un mur impéné- 
trable devait à jamais la sépaier du monde 5 
elle résolut de se retirer dans un monas- 
tère, pour n’élre pasibreée de former de 
.nouveaux liens. 

Tandis que J oan na cherchaîtles moyen s 
d’accomplir ses desseins, son frère Phi- 
lippe II , roi d’Espagne, la rappela pour 
..gouverner ses états pendant qu’il allait en 
Flandre négocier sou mariage avec Marie , 
.reineil 'Angleterre . Elle acceptala régence 5 
en s’éloignant du fils qu’elle chérissait, 
elle espérait se détacher plus prompte- 
ment de toutes les affections de ce monde , 
et calmer assez l’agitation de son ame pour 
être bientôt en état de se vouer entière- 
ment au service de Dieu. 

Enfin l’heure cruelle de celte s<^aralioa 
arriva. Celteépouse., ccue mère infortunée 
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pressait avec transport sou enfant dans ses 
bras J c’est alors qu’elle sentit, pour la 
première fois , que tout cé qüi 'pouvait lüi 
faire aimer la vie;, n’avaiit pas été enseveli 
dans la tombe avec son mari : '« -Ah ! mon 
• fils, s’écriait-elle en sanglotant, il ne me 
restait que toi , et il faut encore te tpüttèr ! 3? 
A ceS mots , le Roi et la Reine lui témoi- 
gnèrefnt , par de tendres embrassenien^ -, le 
doux espoir qu’elle venait de leur donner 
' par ses parolêsé Un regard leur dit qu’elle 
consentait àrèster auprès d’éux^ mais tout- 
à-coup Ses yeux rencontrèrent le périrait 
de don Jûan ; elle poussa un cri perçant, 
se couvrit le visage de ses mains, et s’en- 
fàlt en répétant avèc enthousiasme : ccNon ! 
non ! peut-être le perdrais-je aussi ! 3> 
Frappée de la ternble pensée qne la 
mort pourrait encore lui enlever son fils, 
la princesse résista à tous les efforts qh’on 
fît pour la retenir 5 sa suite l’attendnt auix 
portes du palais 5 elle se précipita dans sa 
voilure, ei quitta lâsboùue pour jamais. 

Un génie destructeur semblait avoir ré- 
solu la perle des inalheureui Portügaisj 
ils pleuraient encore la mort du prince don 


Juan f et le départ de son aimable veuve, 
lorsqu’ils perdirent Louis, duc de Beja, 
frère du Roi : le Roi Ini-uieme succomba 
à ses malheurs, laissant uii jeune monar- 
que de trois ans, dont la longue minorité 
menaçait son peuple de bien des mauxv 

La Reine, pour se soumettre aux der- 
nières volontés de son époux , se chargea 
de la régence j rrlaisbientôt fatiguée du gou- 
vernement, elle remit le soin du royaume 
entre les mains du cardinal Henri. 

C’était un homme de méritej ilréunis- 
sait la plus parfaite intégrité à dé grands 
talens en politique f mais il était prélat de 
l’église de Rome J- et, ou lieu d’inspirer 
de bonne heure à son Jeune souverain les 
vertus qui caractérisent un grand roi, il 
ne cherchait qu’à faire de lui un zélé dé- 
fenseur de là domination du Pape. 

Le prince fut donc confié aux soins de 
quatre précepteurs j deux jésuites étaient 
chargés de son éducation spirituellej deux 
nobles distingués par leurs talens et leur 
bonne réputation devaient lui apprendre 
l’histoire, la philosophie, etc. 

Le premier, don Alexis Meneses, était 
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allié à la familie des Médicis; élevé à Flo- 
rence , et né avec un caractère vif et ai^- 
dent, il était enthousiaste des poètes ita- 
liens, qu’il lisait avec froideur les 

discours de leurs sages philosophes, üû 
tel homme ne pouvait faire de son pupille 
qu’un conquérant J c’était là son objet, et 
il fut secondé par son collègue Gonsalve 
de Gamera. Celui-ci avait servi sous les 
drapeaux de Charles-Quint, grand-père de 
Sébastien; et, malgré son /âge , il parlait 
des batailles, des- sièges-, des victoires, 
avec le feu et l’énergie d’un bouillant 
guerrier. Son éloquence irrésistible exal- 
tait les passions du jeune prince; il avait 
l’art de toucher et de persuader le cœur 
humain ; bientôt Sébastien- n’écouta plus 
que ses conseils, qui. ne lui furent que 
trop funestes ; la nature l’avait doué 
d’une extrême sensibilité , et il aurait fullii 
calmer l’impétuosité de son caractère au 
lieu de l’exciter sans cosse. Avec une autre 
éducation, il serait parvenu au plus haut 
degré de gloire, tandis, qu'il fut toujouiis 
la victime des passions, -et l’esclave des 
préjugés. .',.1 . I >■ ! 


( ) 

âïmées ^s’écxmlaieiFt rApidefidem *. 
don Sébaÿlien brûlait .du dosir 4e ppssA’* 
der cc«cepire que la ppovideùee iuiravâit 
destiné. Bnliu ee mpiiaent ottendu avec 
.tant d’impaûeuce ariivaf le cardinal Henri 
.l'émit à. son neveu les rênes du ^uvcmc" 
.ment. , , ; . ; , 

, . Jamais il n’y cutrien de plusmagâifiqtfe 
' ^que le couronnement du )eune ixtontâT-^ 
.que , et tandis , que les moblcss Portugais 
étalent avec orgueil snr -leurs riches vôt'C- 
mens les du Brésil, • les |>efles 

d’01mnlz>, Sébastien*. se. pare (d'un habit 
.inmpletj 'et pour tout erncmenl rordre. du 
Christ brille sur sa poitrine. I<e& fenêtres 
‘ . étaient garnies dnne, foule de ^ctiateui*S y 
.et lorsqu’il l-hûleld’un de 

ses n4aistf€^,deed|unes.jetiên^ des fleurs 
:sur sa t^e. Le. Roi s’arrête, et lés salue 
avec la.'grâGe,et;.la?^lantme la^ plusiid' 

■ mable. Tout-^arcoi^p l’air .i^tenitt des èiis 
,de , cc yive nojtre. roi ,Sébasû$â >i}Tt>uché 
de ce tcmoignage.;de‘-V«u3apUr. de ses su- 
jets > lepiinoe ,jet.te>son chapeau , ’^et inar>' 
che à découvert au, milieu d’feuK.Son son- • 
rire enchanteur, sa physionomie .pleiné de 

> • ^ 
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feu et de noblesse ^ tout annonçait à son 
|>euple nn brillant caractère ÿ dont il était 
. en ibousiastté. .Dès ce moment ii devint 
ridcderdes PtM'tuga^. Tel est Tefiet 
produit ^r les hommes la )eunesse et la 
beauté. . • 

, ;Le cardinal Henri:, suivi de rarchevé- 
que de Lisbonne, -le reçut à la porte de 
la cathédrale. Ils le conduiskrent dans le 
chœur, où les trois ordres de l’état lui 
•pretorent'deraEiènt de 'fidélité.' ■ ' ■ 

Le oommeneemeot du règüe do Séhas- 
.tiên combla les veefux de -ses-adjeCs ) i|s 
-étaient chateqtésde sainstieect de son 4m- 
tpariiatité» r • 

. ' Dans 8Ôn.'-iiitéin€fBl', 'iléuÿit‘boBj-géné- 
,reutÿ /touicm^s disposé à |>ardo»ner; en 
^public, inflexible. H prouva à son peuple 
■qu’il s’occupait de son ^bonheur, et qu’il 
voulait respe<fter ses droits, en Iniprésen- 
tant un code <âyildoiit <d était l’aUtefur; 

Son oeeur :brùlait d’un aèle ardent^ sa 
tète n’était remplie que*^ des idées de sa 
grandeur future § il m^iunt la conqoéte 
et la conversion de la mmlié dufglobe. 
Sébastien sentait que la gneirO seimt son 
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éiëmetit j et cependant il n était point ani- 
mé par le désir d*acquérir de nouveaux 
états 5 la seule gloire d’arracher au paga^ 
nisme des milliers d’hommes , exaltait son 
imagination, qui lui présentait la plus 
brillante perspective. 

Chez Sébastien, toùt était passion j’i’a- 
milié, Famour de son petiple, et même 
la religion . On ne pourrait comparer FeXal- 
talioii de son âme qu’à ’ ces feux souter- 
rains qui s’élancent avec impétuosité des 
entrailles de la teire et apportent avec 'eux 
la désolation^ mais les contrées où nais- 
sent lès volcàns sont souvent les plüs fer- 
tiles, et il en était de même du 'caractère 
du jeûne 'koi, joignait à 'Cette •bouil- 
lante ardeûriés plus nobles qualités. 11 
aurait' tout sacrifié, sa couronne j sa vie, 
les plus tendres liens, lotit cè qu’il avait 
de cher aü mo’ndé,'^'pour la' propagation 
dé la foi ; mais'il aùrait regreité 'des con- 
quêtes que sa conscience 'aurait désap- 
prouvées. ‘ 

> • Parnii les tidiles qui l’entouraient ,' Sé- 
bastien distinguait Antonio, prieur de 
Crato ; il était fils naturel du duc de Beja, 
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et ccpemlaot .reconau pour parent du 

Roi.. - 

Doué par la nature d’une gaieté à toute 
épreuve, et généreu:^ .jusqu’à la prodiga- 
lité, Antonio avait fait yoeu de qélibat, 
pour jouir^ selon l’usage, de pps tenjps-là, 
du riche prieuré de Çratp,^,et d’iJue.con).- 
manderie dan^ l’ordre do IVjbis , 

malgré son insouciance UabitueUe ,itétait 
susceptible de partager l’entbousiasme de 
ses açais, et c’était cette, disposition de ca- 
rncièçe.qui lui avait, dt^njaé. de Ji’ascend^t 
sur l’espiit du Rpif. .f' , .• ! 

■ Gamersi.et Menons natourureut pendant 
le. cpujcs de cei,*^ ïunép î.le .Roi les regre^a 
vivement';, c^>endant leur mort lo déli>^ 
vrait de dcu?:,per^nne$ qui s’opposaient 
sans cesse à, ^s volontés ; elles .seules l’a- 
vaient décidé à différer j(a gdPrre^ Ne trou- 
vant plus tüoppOfiiilipn à ses projets , il ré- 
splut deles mettre à e3técndon^ C’était en 

> - ** r ’ ... 

Afiique, qu’il voplait combattre; Antonio 
le desirait aussi , et lui promit de raccom- 
pagner r.tous deux enOam^^ ^’*rn 
zèle , regardaient aYeç”ipép.ris 4 çeuxqui lem^, 
représçn^ienLt ^qu’üs ne dev^ûent pas sa- 
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crifier les PorUignis à de brillans projets 
pour le bonheur du monde. 

Les Maures avaient été chassés de l’Es- 
pagne î cependant ils attaquaient encore 
les forteresses du Portugal qui étaient sur 
leurs côtes, et ils ne Se- contentaient pas 
de faire souffiir les plus mauvais traite- 
mcns aux prisonniers, mais ils les for- 
çaient encore à embrasser leur croyance. 

Sébastien, Indigné de leur barbarie, 
voulait leur déclarer la guerre; cepen- 
dant il se décida à ne pas prendre les 
armes avant de visiter la forteresse de 
Tanger , poui' reconnaître le pays des 
Africains , prendre des informations sur 
leurs forces , leurs ressources et leur ma- 
nière de faire la guerrei 

Le Roi, pour n’étre pas contiuri© par 
ses ministres, leur- cacha avec soin ses 
desseins; il n’en instruisit qu’ Antonio, 
qui fut chargé de faire les préparatifs, du 
voyage. On réunit les nobles qu’on jugea 
dignes de cette entreprise^ sous prétexte 
d’une partie de chasse. Ils se rassemblè- 
rent dans l’Algarve j et là leur jeune sou- 
verain leur annonça scs projets ;*tous con- 
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V . • ‘ 

senûrettt-'avee j(Me à passer avec lui en 
Afnque. 

Iis s’etnfearquent sur un seul*' vaisseau, 
mal construit , et encore plus mal armé ; 

le clmf' avait* encore moins d’expérience.' 
ïïs arrivèi'eiit ài Tanger après une heureuse 
traversée* , >’ î . . 

Sc^stieH -observa le pays des Maures 
dans les plés petits détails ; il prit tous 
les renseignemens qui lui; étaient néces- 
saires f paya la vançou de plusieurs chré- 
tiens ' qnt‘ hmgTO^aieiit' dans- les • fers , et 
tKMcluvde leurs récits qu^l pourrait tirer 
un grand avantage' de la mésintelligence 
des inhdèljes^ car l’Afrique! était alors li- 
, wée aux fureurs de la guerre ci viléi 

. lie» &oi æ rembarqua très r- satisfait du 
sucoèd- dë' son expédition j mais ‘à peine 
éuit411ointdii^pori , qu’îb fut attaqué par 
ua> Vaisseau vturè^ bien supérieur en force 
à sôn peti^Mtiment. Lés Portugais , ani- 
més pard^eïsemple de dèur Roi , firen t des 
prodiges de valeur.- Séfea&tieEr, au milieu 


niais tous les périls avaient des charmes 
pCHir doieuoesèt bouillans guerriers^ dont 
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d’eux { se battit comme uù IkHi ; il com- 
battait pour la première fois j il combattait 
pour la vie, pour La liberté des brayes 
que sa témérité avait tant exposés^, il com- 
battait pour rhoimeur,;et couti'e des infi- 
dèles! Enfin, les Turcs ^baissèrent, leur 
^apeau après une longue^ et. terrible résis- 
tance; le Roi le remplaça par. rétendard 
de la croix ; cette victoire lui partit d’un 
heureux présage, et le iendemain, il re- 
monta le.Tage, et entra triontphant dans 
le port dé Lisbonne. ayec le vaisseau, pri-. 
sonnier. i . . .> • 

Lisbonne se livra aux transports.de sa 
joie en revoyant, son prince yietoiiêqx; 
les Portugais oubliaient .l’impnidonoo de 

sa conduite,' pour ne penser, qu’au bon- 
heur de; le; posséder .enOQçe après tous. les 
dangers auxquels il avait été exposé f: mais , 
hélas! des scènes ^d’horreur (Succédèrent 
bientôt à; tant de féUçité*, speM^ a’était 
manifestée , dans plusieurs provinces pcn-* 
dant rabsençe 1 du Roi j . elle ’ se, . décdara. 
alors dans la. < capitale , où. elle lenleyaiit 
tous les jours des milfiers d’hsd>ttaos..‘ c ■ • 
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Le roi refusa d’abandonner Lisbonne j 
il voulait y rester pour alléger , s’il était 
possible, les souffrances de ses sujets; et 
il comptait sur la protection du ciel tan- 
dis qu’il remplirait ce saint devoir. On le 
voyait souvent- aller de maisons en mai- 
sons , pour voir si ses ordres avaient été 
exécutés. Il n’oublait rien de ce qui pou- 
vait adoucir les maux de ses peuples, et 
souvent il pleurait sur ceux que sa bièn- 
faisancc ne pouvait pas soulager. 

Enfin , lorsque ce fléau eut épuisé sa 
rage sur .les malheureux Portugais, le 
petit nombre de ceux qu’elle avait épar- 
gné» sortit de sa stupeur 'pour regarder 
comme un miracle la conservation du Roi : 
Sébastien lui-méme, en pensant à sa vic- 
toire sur les infidèles , et au danger au- 
quel il venait d’échapper, croyait que 
Lieu le conservait pour quelque action 
surnaturelle qu’il voulait accomplir sur la 
terre. . , , i : 

11 eut encore le chagrin d’étre forcé de 
remettre son expédition d’Afrique ; ses 
états, ravagés par, la peste, .étaient. trop af- 
faiblis pour lui fournir une armée ; il re- 

I. 2 . 
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uonoa ' donc pour - quelque temps à> ses 
projets f et alla se remettre de scs fatigues 
avec sou cousin^ dans le pays délicieux 
où était situé le prieuré de Gralo. 

■fc. ‘* 1 ..* •• ' 

• . ' ‘ ' ' / , , { • I ‘t * 

’ *■ • ♦ , ' . . * * » • ‘ » 

*;'9 , " ; ' 
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CHÀiPÎTkÉ IL 


Ce fut dans ce lieu*' énchaii leur qu’au 
courrier de sou premier minisU*e .vint lai , 
apporter les propositions qui- lui étaieiit 
faites pour son mariage avec, une prin- 
cesse de France. Sébastien iregaidait .avbc 
mépris l’amout tel qn^il lë voyait chez 
se§ courtisans; il pensait qà^il fallàit.âu 
moins avoir un sentiment de .préféren'ee 
pour celle qu’au devait épouser* 11 saisit 
. le portrait de. la princesse, le regjà*de avec 
sa vivafcilé ordiriaire,' s’écriant, qu’il n’ai- 
mait pas cette petite figure bomleuse, ët 
qü’il-n’épOuserait .rpasj l’original, quand 
elle lui apporterait pour dotde royaume 
de Frduce. . - . < ' = ; 

Antonio prit lé portrait f et , après l’a- 
voir long-temps examiné^.lui dit.: — ^Mai% 
mon cher conslnj vous êtes < bien insen- 
sible aux charmés de là beauté ; que .vod- 
lèz-vons.. doué de mieux ? voyez ce; cou 
charmant 4 rces '|oues. dè lt8> et de .roses , 


I 


I by Google 



/'(•2o;) 

cette jolie bouche, ces beaux yeux !.... Je 
'vous assuré que la piiricésse est une 'gen- 
tille poupée, dont un homme peut fort 
bien s’amuser quand il n V rien de mieux 
à faive. j> 

■ — ^Maisij^aurai toujours quélque autre 
chose. à faire, reprit' Sébastien 5 et d’ail- 
leurs je ne! peux pas- supporter l’idée d’a- 
voir pour 'lémme' tm méprisable r jouet 
dont jé ne jx)urrais que m’amuser. Cepen- 
dant, je/ serais honïeUxî de mohnïériie si 
j’avais' la faiblesse d^étrë jamais soumis 
l’amôur.;./ Nonî; /vous attendrez je me 
.marieVai nn jbutj- mais j’en ''fais 'au jbur- 
4’buî le serment y' ce ne sera pas avant . 
que je n’aye oembattu' les dnfidèles dans 
leur pays.' f ‘ 

— Ce voeu! est bien hsiixli^' répliqua An- 
tonio} vous feriezhien de le rétracter. » 

— Non, jamais, s’écria ie Roi ’(* tandis 
qüe ses.yeuX bri^llâienid’un noble enthou- 
siasme). Antonio ÿ. vous ebunaissez mon 
caractère ; -.vous savez 'qtt^l’ ' ne cède 'qu’à 
la plus extrême nécessité; Notre patrie est 
j^puisée par les 'ravages -de la -peste } mais' 
.«lie relèvera dé soU' abaUement» Dieu 
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nôtià sécondéra j nous servons sa cause 
sonS la bannière de la croix ; la victoire est 
assurée-. Je • vie pas le nom de con- 
quéraïït,- jè né veux pas agrandir mes 
états,; je combattrai uniquement pour' le 
bonbetir- dé l!humanité. Je méprise les 

vains honneurs de ce monde : la seule dis- 

1 

tinction tjue je desire est • d’étre regardé 
comme l’exterminateur des ennemis du 
Christ.' »- • • F ' ''.i . .'i f '< 

, — CeS senlimenS(Sonti dignes de vous, 
mon généreux cousin ÿ reprit le prieur; 
mais comimé il n’est; pas donné aux mor- , 
tels de connaître' la' volonté de Dieu, iiousi 
ne devons pas conipter sur, nos ‘Succès i 
avec iaBid.e condanoe» Pwt-étre êtes- vous » 
destiné ( que le ciel nous en préserve ! ) à; 
sùcêpmbét mometiiide Voire triomphe; 
et a acbetéP) par 'Vôtres sang ce glorieux, 
titre, objét dé'tous vos désirs. » ' 

A ; lééSs : motsi, la • %«re- du jeune Roi 
devint -r^Ojananie' de plaisir, i — Quelle 
belle^mo^; Antonio i n’envieriez- vous pas 
une telle ^ r.- . - • . 

»^ÿfôn',' èn vérité, reprit gaiement 'lé 
prieur^ ev ilfftntjqne -vows me pardonniez , 


Digilized by Google 



< »2 ) 

si je prie Dieu de m’accorder une mort loul- 
à-fait différcnle. Quant à vous, mon cher 
cousin , si vous voulez expirer, comme le 
phénix, au milieu du cinnamome et de la 
gloire, permetlez-moi de vous dire que le 
Portugal aura raison de pleurer la petite 
figure boudeuse de la petite princesse, et, 
le vœu imprudent de son Roi. ^ 

Sébastien parut frappé de la justesse de 
cette observation j et après avoir réfléchi 
quelque temps^ il lui dit : — Vous avez rai- 
son J mais cependant je ne suis point dis- 
posé à me rétracter. Non , mon peuple ne 
peut exiger de moi que je lui sacrifie en- 
tièrement mou bonheur , quand je fais 
tout pour le sien. S’il fallait renoncer au 
mariage pour le bien de, mes sujets, j’y 
consentirais volontiers j mais je ne puis 
me résoudre à former des liens qui fe- 
raient mon malheur, pour laisser un hé- 
ritier de ma couronne aux Portugais. Je 
pourrais goûter la plus douce félicité avec 
une femme de mon choix, douce , bonnes 
digue enfin de m’inspirer, non de , l’a- 
mour, mais un sentiment plus durable 3 
et j’abhorre l’idée de chérir une femme 
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qui aurait épousé avec joie tout autre 
homme qui occuperait le trône dy Por- 
tugal. Portea ma résolution à Alcoçava, 
et dites -lui de refuser la princesse avec 
toute la politesse et les formes d’usage. » 
Antonio se prépara à partir âpiès avoir 
])laisanlé quelque temps son cousin; et 
le Roi monta à cheval, sans permettre à 
personne de l’accompagner. Il était 'rê- 
veur , et regrettait la princesse a caüse de 
ses sujets; il n’avait aucun espoir de leur 
donner bientôt une reine , car Sébastien 
craignait de ne pouvoir réaliser avant bien 
des années le brillant projet qu’il avait 
formé dès l’àge le plus tendre, et qui était 
devenu pour lui une passion . II croyait 
fermement que son désir de combattre leS 
infidèles n’était qu’un saint zèle pour la 
foi; et cependant il no pouvait se dissi- 
muler qu’une ambition illimitée d’hon- 
neurs et de gloire avait beaucoup de part 
h ses regrets. L’état déplorable de son 
royaume l’avait empêché d’envoyer des 
troupes à la grande coalition qu’on avait 
formée contre les Turcs; les succès brü-, 
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latis dé cette expédition ajoutaient epcofC 
à sés peines. La victoire de-Lépante l’oc* 
ciipait sans cesse; il enviait secrètement 
les lauriers de don Juan d’Autriche , et 
sotipirait en songeant combien il lui était 
difficile d’atteindre à la gloire du jeune 
amiral. • 

*Le Roi , fatigué dé ces^diverses pensées^ 
descend de cheval, et se eoüche à l’om- ' 
bre d’un vieux chépe^, dans Un vallon so- 
litaire, entouré des plus rians coteaux; 
là il se livré à son imagination , qui lui pré*- 
sente tour-à-tour les projets les plus témé- 
raires et les moins pràticablés. ' 

L’air était embaumé par le doux parfum 
des herbes aromatiques qui croissaient sur 
les bords d’un clair ruisseau; les feuilles 
des arbres n’étaient: pàs même' agitées par 
un léger zéphir. Les oiseaux avaient cessé ' 
leurs chàoLs. On n’entendait qiie'le.bour- 
donnement des 'abeilles, qid allaient re* 
cueillir leur nourriture sût iea fleurs. Tout ' 
était- calme dans, la nature,. excepté, l’ame 
de Sébastien ; ses joues" étaient brûlantes ; 
il avait été exposé pendant long-;temps à 
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l*ardeur du soleil , et un feu plus terrible 
encore, la fièvre de rimpatience, brûlait 
.dans sou cœur ; enfin , accablé par la cha- 
leur et par l’agitation de son esprit, il se 
laisse aller au sommeil : bientôt il entend 
du bruit , il ouvre les yeux , et ime chèvre 
couverte de guirlandes de fleurs, passe 
près de lui en bondissant} une jeûné fille 
la suit , et s’arrête en rougissant (juand elle 
aperçoit Sébastien. Elle àvait ôté son voile 
pour le remplir de fleûrs} ses chévéùx 
'blonds tombaient en boùclës sur son cou 
d’albâtre} la vivaèité dé ses inoiivemcns, 
l’inquiétude de perdre ’sa chèvre chérie, 
l’embarras de se trouver seule avec un in- 
connu y ajoutaient tellement à sa beauie , 
que'le Roi crut uû instaiit avoir une vi- - 
rion ‘céleste.- Il fit un mouvement de sur- 
prise , et la belle étrangère , effrayée de l’ex- 
clamation qui loi' était échappée involon- 
tairement, rougit, baissa les yeux, essaya 
de se couvrir de Son voilé, et voulut fuir. 

•' —Créature angéliqiië' I vous ne partirez 
pas avant de m’âvoir donné la'perinisâon 
de poursuivre votté petite fugitive, » s’écria 
c. 3 
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Sébastien èn liii montrant la chèyre qiiî 
bondissait sur les collines. } ' . • 

- — J ’ai eu l’imprudence, rcpondil-clle, do , 
m’éloigner du parc de mon père ,• et c'est 
par cette raison , monsieur, que. vous mo 
voyez seule î peut-être ne dévrais-je pas 
rester avec un étranger, mais votre air de 
libblesse m'inspire de la confiance , et je 

pense...... j’espèrç que je puis sans 

crainte iicceplér vos sérvices. » 

. Le Roi la conduisit sur. ûn banc -de ga- 
zon, où elle se reposa, tandis qû’il allait 
çherclier la chèvre j il revint peu de tenips 
après ‘avec elle 3 son aimable maîtresse lui 
fit en plaisantant quelques' remontrances , 
çt le petit animal se coucha à ses pieds , 
d’un air. honteux de sa faute. La fatigue 
qu’avait éprouvée dona.Gonsalva offrit à 
Sébastien l’occasion de la retenir encore 
quelqvJGS instansj et Gonsalva, flattée de 
l’admiration qu'elle inspirait, n’était nul- 
emenl pressée de le quitter. Elle avait. été 
frappée de son air de noblesse et une cu- 
riosité de femme lui donnait le plus grand 
désir de connaître son nom et son rang. 
Mais Sébastien , qui voulait garder l’inco^' 
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gnllo, éluda toutes ses questions. Elle lui 
ïjppril qu’elle était la fille unique dû comte 
de \imiosa, son ambassadeur à la cour 
de France , cl qu’elle habitait sa terre avec 
une vieille tante. . , ,.i 

• La gaieté enchanteresse de Gonsalva^ fit 
disparaître toute réserve dans la conversa- 
tion 5 elle plaisantait le Roi sur scs prome- 
nades solitaires, et lui dit avec une aima- 
ble naïveté, qu’jelle n’adresserait jamais de 
/ piières à son saint sans l’implpror pouftle 
galant solitaire. — Mais si je priç pour lui, 
quel nom lui donnerai-je ? ajouta-t-elle 
en se levant pour partir. Le Roi hésita, puis 
il se rappela qu’il était né le jour de la fête 
de deux saints, et qu’il pouvait alors porter 
l’un ou l’autre de leurs noms j ainsi il lui 
dit : — Pensez quelquefois à don Fabian. » 
— Jeme l’oublierai pas , répliqua Gonsalva j 
et vous, songez 'à moi en regardant cette 
fleur J mais vous n’y’ penserez pas plus de 
cinq minutes, car déjà elle est flétrie. Elle 
lui jette en meme -temps un lis qu’elle 
lire de son sein , et regarde Sébastien avec 
un sourire si délicieux, qu’il ne peut se dé- 
. fendre de. saisir sa main, et d’y imprimer 
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un baiser. Gonsalva la retire d’un air mé-> 
content. L’aurait- elle fait si elle avait su ' ' 
que ce baiser était le premier que ses lèvres 
donnaient à la beauté ^ et que celui qui le 
donnait était le roi de Portugal ? 

Ëlledisparut, laissant Sébastien étonné , 
confus de sa galanterie^ et disposé à se 
moquer de lui-méme. 

La belle Portugaise avait dissipé la tris« 
tesse du monarqné $ il erra encore quel* 
que temps dans les lieux où il avait vu 
cet- objet charmant ^ puis monta a cheval 
et retourna à Crato. 
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GHAFITRE III. 

t '*':- ; !!'' î '!•' ■ , i‘-’ ■■ • . <'.>...' 

£ IU)i £v^t<^£rg£ Aftiobio^de plusieurs 
affaires qui devaient. le .retenir quelques 
jo^rs ^ Lisb^nnek/SéboslieiL n^aŸait amené 
chez le prieur aucuns de> ses seigneurs fa* 
voris y il ne lui restait aleis.de ressources 
qu’en lui-méme. Le tempsétaittrop chaud 
povLT la chasse $ ii ne pouvait lire, sa tête 
n’était pas assez çalime ; enfin U se coucha 
pensant toujours à Gonsalva. Le lende- 
main il mon ta à cheval sans suite, n’ayant 
aucun projet; cependant il se dirigea' vers ' 
la vallée; quand il y fut aixivé, il confia 
son cheval à un berger, et s’avança vers 
cet ombrage qui lui avait paru si -délûûeux 
la veille; mais il avait perdu tousses chaiv • 
mes, Gonsalva n’y était plus. II s’y arrêta 
un instant, puis suivit machinalement la 
route qu’elle avait prise ; bientôt il décou* 
vrit un vallon magnifique au milieu duquel 
était le superbe' château de Yimiosa. Il 
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double le pas, et se trouve à la croisée de 
, plusieurs chemius. ... Lequel doit-il pren- 
dre?... Il n’en sait rienj il choisit au ha- 
sard, et la fortune le conduit h l’entrée 
d’nnr bosquet, où il voit le charmant ob- 
jet de ses pansées lisant une lettre 5 elle 
lève les yeux, et reconnaît Sébastien 5 scs 
joues se colorent d’un vif incarnai : —Don 
Fabian ! s’écria -t-eUe avec •véhémence, 
qu’est-ce qui vous amène iciP^r Celle - 
question cmbaTrasse le Roi 5 il se tronblej 
hésite, la regarde, puis lui dit avec timi- 
dité : — Je viens iniplorer le pardon de lâ 
faute que j’ai commise hier. x> 

'Gonsidva se rappela son mécontente- 
ment' lorsqu’il lui avait baisé la main. — 
Et vous avez l’audace, reprit-elle, d’aggra- 
ver votre faute j en me suivant dans un lieu 
où , si vôns étiez vu , il vous en coiiterait 
peut- être la vie, et à moi ma réputation 
et mon bonheur futur !' Pour l’amour de 

Dieu, éloignez-vous J’attends 

j’attends un de mes parens.i..'.. il peut 
'arriver d’un moment à l’autre...... S’il 

vous voyait. Un étranger...... Ah! jè 

vous en conjure,' fuyez. »■ La belle Porlu- 
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galse saisit son bras, et le poussa doiice- 
inent du côte des montagnes. Un tendre 
senlimenl, bien semblable à l’amoiir, lit 
battre pour la première fois le cœur de 
Sébastien* 11 ne voyait dans les discours 
de Gonsalva cpi’un vif désir de conserver 
ses jours. Elevée loin de la cOur par une 
de ses tantes qui tdvait dans la plus pro- 
fonde retraite, elle ne le connaissait pas > 
et ce n’était pas le roi de Portugal ^ mais 
un obscur étranger , que la fille du comte 
de Vimiosa voulait sauver à tout prix .—Ah î 
charmante Gonsalva , s’écria-l-il avec en- 
ihousiasme , si vous êtes aussi aimable que 
vous le paraisse?., les désirs de il al- 

lait ajouter de mon peuple j mais il s’ar- 
rêta eu soupiiunt. 

Le plaisir se peignait dans les regards 
de Gonsalva j elle baissa les yeux pour ca- 
cher son émotion, et pria encore Sébas- 
tien dè la quitter, lui représentant com- 
bien il serait peu convenable qu’on la 
trouvât seule avec un jeune homme tdut- 
à-fait étranger <à sa famille. Le‘ Roi diffé- 
rait encore. — Vous ne pouvez pas me re- 
fuser une autre entrevue,» lui dit-il en 
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prenant le ton d’un homme accoutumé à 
commander, et pour qui un refus est une 
chose nouvelle. 

— Je ne peux pas vous refuser une 
autre entrevue ? répéta Gonsalva en riant : 
rappelez-vous, don Fabian , que vous par- 
lez à une femme , et que celle femme est la 
fille du comte Yimiosa 5 sachez que notre 
sexe n’accorde les moindres faveurs qu’aux 
prières et aux supplications les plus ar- 
dentes : nous aimons la soumission. » 

— Et moi je l’abhorre , s’écria avec 
feu le jeune Monarque j je sens mainte- 
nant que je puis admirer, aimer meme 
■ une femme ; mais il ne faut pas qu’elle 
espère me faire jamais renoncer à l’égalité 
qui doit exister entre nous; il faut (ju’elle 
me rende amour pour amour, et qu’elle 
partage tous les sentimens que j’éprouve 
pour elle. 

— Et qui êtes-vous donc, vous qui parlez 
toujours avec des // faut? reprit Gonsalva 
en éclatant de rire; mais je n’ai pas le 
temps d’entendre votre réponse ; laissez- 
moi; nous pourrons peut-être nous revoir, 
et alors. . . J’entends du bruit . Adieu. Elle 
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disparut; et Sebastien, qui craignait d’être 
reconnu , sortit à la hâte du parc* 

. J usqu’alors il n’avait été occupé que de 
ses idées d’ambition , et croyait n’avoir 
pas le temps de penser à l’amour j c’était 
peut-être la seule occasion qu’il pouvait 
trouver d’obtenir le cœur d’une femme, 
avec la certitude de ne pas le devoir à son 
élévation ; et c^était un moyen de satis- 
faire son peuple sans lui sacriber son bon- 
heur. Les grâces, la beauté de Gonsalva 
le charmaient; il résolut de lui cacher son 
rang, pour tâcher de se faire aimer sous le 
nom de don Fabian avant de se faire con- 
naître. Tout semblait favoriser cette idée 
romanesque; la solitude' qu’elle habitait 
était à plusieurs milles de Crato , et la vie 
retirée que menait sa tante rendait toutes 
recherches impossibles. 

On attendait le prieur le lendemain : 
Sébastien voulut voir dona Gonsalva avant 
son arrivée ; il prit la route de Vimiosa , 
et l’aperçut bientôt qui se promenait avec 
une -autre femme sur la terrasse du châ- 
teau; voyant qu’elle n’était pas seule , il se 
retire et se cache dans un bosquet- touffu. 
Les dames approchent, sou cœur hat; il 
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craint dé n’élre pais vu de Gonsalva j il se- 
coue les- branches d^unemain tremblante j 
elle tressaille, relève son voile, et le re- 
connaît. Ce sourire enchanteur qui avait 
transporte Sébastien le premier jour qu’il 
la vil , parut encore sur ses lèvres de roses 5 
mais elle baissa’ son vôile , et passa devant 
lui sans dire un mot. Les deux dames se 
séparèrent après s^èlre promenées quelque 
lenipssur la terrasse.. La tante de Gonsalva 
.rentra au château y et sa charmante nièce 
se dirigea d’abord vers le bosquet où élak 
caché le Roi, puis lout-à-coup prit un sen- 
tièr tou t-à*fuit opposé.- 

L’impétueux Monarque , alarmé par ce 
mouvement subit, s’élança vers elle en la 
suppliant de rester j Gonsalva s’arrêta : 
— Et vous voilà encore ? lui dit-elle d’un 
ton de plaisanterie et d’insouciance qui 
était en conlràdiclion avec ses yeux hril- 
lans de plaisir; êtes-vous venu pour me 
donner unè seconde leçon, et me parler 
;de l’asservissement des femmes? Permet- 
tez-moi de vous dire que cet air d’autorité 
que vous affectez est peu aimable ; je Im 
veux tout le mal possible. » 

— Vous serez la personne du monde 
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que je traiterai avec le plus de soumissiou*, 
reprit Sébastien en souriant, si vous cou- 
seniez seiilenicut à penser à moi avec ten*- 
dfessdi ^ ■ . i • ' ' '■ 

Gbusalva se mit à rire Quel sin^- 
lier' fou lé hasard' m’a fait rencontrer! 
et- sur quéi fondez- von s ces prétenlion's 
exprimées avec tant de hardiesse ? N’avez- 
vous jamais lu ceft «uteur 'èspàgnbl qui 
appelle ra*nOur un affront poli fait à la 
beauté ? J e vdus eu prie , réfléchissez à 
cette (définition de t’àmour, et profitez-ên. 
Moi , penser à vous avec tendresse 
Mais, mon orgueilleux ami, si je pense 
seulement à vous un instant^, c’est là tout 
cé que' vous pourrez espérer. Penser 
à vous avec' tendresse ! quand je ne sais 
qa’une chose sur votre compte!' c’est que 
vous avez une assez belle figure, et que 
des- femmes plus sottes que moi vous au- 
ront persuade qu’elle était irrésistible.... 
Réellement, un jwtentat ne 'parlerait pas 

avec tant de hauteur. 

^ « 

En disant ces mots, elle jeta sur Sébas- 
tien un regard si pénétrant, qu’il en rougit. 
Elle rit encore, et lui dit : —Allons, c’est 
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la rougeur du repentir^ aiu$i il üe faut pa« 
gronder davantage. Ke prononcez jamais 
devant moi un mot présomptueux ; con- 
sentez à devenir doux et soumis comme 
un agneau , et j’aurai la condescendance 
de m’intéresser assez à vous pour vous de- 
mander Qui vous êtes ? d’où vous venez ? 
et où vous allez ? as Doua Gonsalva, pen- 
dant ce discours J était entrée dans une 
allée d’oliviers, dont les branches épaisses 
les empêchaient d’être vus. Sébastien, en- 
couragé par la liberté avec laquelle elle 
lui parlait, lui dit i — Je suis un guerrier, 
qui n’ai connu jusqu’alors d’autre passion 
que celle de la gloire, qui n’ai jamais fléchi 
le genou devant la beauté ; et si vous voyez 
dansma phj^sionomie l’expression del’hon- 
neur et de la loyauté , croyez-moi quand 
je vous jure que ni mon rang ni ma for- 
tune ne sont indignes de l’héritière du 
comte Vimiosa. Ne m’en demandez pas 
davantage 5 des circonstances impérieuses 
m’ordonnent de me taire. Pcrmeltez-moi 

0 

de vous voir 5 permettez-moi de tenter de 
conquérir votre cœur, de perdre le mien; 
et alors.. . . » , 
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-«• O ciel ! s'écria Gonsalva , qtiel 
excès de galanterie ! Ainsi vous n'avex 
donc pas encore perdu votre cœur?.... 
Quant au mieu; il- ne se rendra pas fa> 
ciletuent. Eéeliement , comte ou duc, ou 
qui que vous sc^é*, vous avez unfe singu^ 
Uère manière de faire l'amour ! Je jurerais 
que. vous êtes un des seigneurs attachés à 
notre Roi, car vousavez tout son caractère. » 
Et quel est le caractère du Rcû? » ' 
reprit Sébastien en souriant. 

— ^ün caractère -excellent pour un Roi j 
il n'aime que le pouvoir, il ne respire que 
pour la> guerre, et R ne se croirait plus 
digne dè: régner, s'il cédait la moindre 
.chose à une femme.... Aussi toutes les 
dames de la cour l'aiment' et le haïssent 
à-la'ébis ^ elles sont charmas de sa beauté, , 
mais piquées de sa froideur. Je leur ai en-» 
tendu dire' souvent On lui donnerait 
l'empire-'^ du monde sans y laisser une 
femme , qu'il ne les regretterait pas. 

' Sébastien' 'ne ^répondit pas,' il pensait' 
avec dépit à l'injustice qu’on lui faisait, 
en jugeant ses actions sians connaître leurs 
motifs. Après un moment- de silence, il 
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reprit La cchversalion . — J’aioiiï direqu-\m 
ue pouvait accuser don Sébastien , inalgré 
sa jeunesse , d’èlre enflammé par une vaine 
ambition de pouvoir et do conquêtes j et 
s’il yeut combattre les infidèles, c’est par 
un saint zèle pour la foi. » , 

— rVous le savez peut-être mieux qu’un 
autre, répliqua Gonsalva ; allons, allons, 
avouez que vous êtes de sacQur.... Sa Ma- 
jesté est à.Crato avec don Antonio j quel- 
ques-uns de ses seigneurs L’ont sans doute 
accompagné ? _ 

> -r-üh bien ! oui , je vous avoue que j’ai 
suivi le Roi, et que je retournerai Jnentdt 
à Lisbonne avec lui. Mes excursions ici 
sont secrètes. D.on Sébastien a toujours eu 
tant de mépris pour l’amour,, qu’il rougi- 
rait de moi s’il me croyait capable de m’ar. 
baisser ainsi devant un tyjan aussi. cruel 
que vous. Charjuanjte Gonsalva ! perniet- 
lez-moi de revenir encore demain,:, le .Roi 
va f partir pour Lisbonne,, . et je ne vous 
verrai plus. » . ... 

, Sébastien prononça ces mots en soupi- 
rant, 5 U regardait Gonsalva, et semblait 
clicrcbcr dans ses yeux l’expression du 
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regret J maifi la même gaieté ' animait son 
beau visage f l’idée de. cette ^éparaliou po 
tpuchait pas son cœur. * 

— ^Voyez-vous celte tour ?- lui dit-elle ca 
lui mpuUaul un petit bàliiïient qui tenait 
au château,. C’est, là que j’habite : il y a 
sous, mes ieuctres un petit sentier caché 
par l’épaisseur du feuillage j si vous voulez 
y venir, vous me verrez peut-être, et je ne 
vous chasserai pasj une j^etite excurâou - 
au clair dç la lune ne vous fera aucun mal^ 
ipais., écoute.zHDaoi ^ veux, point de 

sérénade. » . • . 

..TT- C’est donc le soir que qe puis espé-, 
rer, d’avoir le. bonheur de vous. voir ? .» 

, .. — - Oui J mais rappelez -vous que. vous 
perdrez^^)lOn .amitié si vous ne consentez à 
i^^rder .les plus; légères bagatelles comme 
des faveurs inappréeiables^ ,j.e -yeux . être 
absolue dans mçs volontés;, je veux être 
la cou U^e-par lie du. Roi . . Bonsoir , don F a- 
,bian : si iVous ne ‘me .voyea plus à, ma fe- 
nêtre , .odla .vous annoncera; que V je vous 
ai dit .adieu pour toujours. Je vous- eu 
prie , quand vous retournerez à Lisbonne , < 
tâchez de .corriger ypu,s et yojre Roi. n 
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La jeune beauté s’enfuit avec la grâce 
d’une nymphe, laissant Sébastien tour- 
menté par des pensées qu’il craignait d’ap' 
profondir. Son indifférence l’affligeait vi- 
vement, et la fierté de son àme était irri- 
tée quand il pensait à la tendresse qu’il 
lui avait témoignée en parlant de la quit- 
ter, et à rinsouciance deGonsalva. Il s’ac- 
cusait de faiblesse; ctre le jouet d’une co- 
quette était pour lui le plus haut point 
d’humiliation ; il n’avait d’autre but, d’au- 
tre désir, que celui de faire naître, par 
son res[)ectueux amour, un doux senli- 
•ment dans le cœur de Goosalva ; mais 
rendre un culte à une insensible, nour- 
rir de ses larmes et de ses gémissemens 
une divinité barbare, adorer ce qu'il ne 
pouvait estimer, c’était une bassesse qui 
révoltait la grande âme de Sébastien. 

—Vous m’avez vu pour la dernière fois l 
insensible Gonsalva , » s’écria-t-il en s’éloi- 
gnant à grands pas du château. Il arriva à 
Crato. Le prieur l’attendait. Sébastien , 
sans faire aucune attention à lui, saisit un 
paquet de dépêches qu’un de ses ministres 
lui envoyait, et les parcourut rapidement % 
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Sa physionomie était toute bouleversée; 
il avait l’air sombre et préoccupé; Aur 
touio s’eu aperçut y et le remar^ia en plai- 
santant* 

Je suis de mauvaise humeur, mon 
cousin , répondit le Roi ; je suis mécontent 
de moi-méme. » Antonio témoigna de l’é- 
tonnement, et une extrême curiosité, que 
Sébastien refusa de satisfaire. — J’ai déjà 
assez, lui dit-il , du mépris que j’ai de moi- 
méme, sans y ajouter encore le vôtre...,. 
Pour l’amour de Dieu , parlez-moi d’af- 
faires , de nouvelles , de futilités , de tout 
ce. que vous voudrez^ Que disent le car- 
dinal, et Alcoçava de mon refus de la 
Française?'» 

— Puisque vous m’cwdonnez de changer 
le cqpTs de vos pensées , > et que vous pre- 
néz poui’ cela un sujet d’amour et de ma- 
riage , je puis supposer que de petit dieu 
malin n’a point élevé dans votre âme 
l’orage dont ellé est agitée. » £n> disant 
ces mots, Antonio regarda fixement son 
cousin, qui rou^t , détourna la tête, et parla 
brusquement d’autres choses. Le prieur 
parut surpris et blessé de la réserve du Roi* 
I. ' 4 
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Il devint rêveur, et ne soulint pas la con- 
versallon avec sa vivacité ordinaire. Ce- 
pendant, ce moment de froideur ne dura' 
pas long-temps, et les deux cousins passè- 
rent le reste dn jour avec cette agréable 
familiarité que fait naître l’amitié. . ' 

‘ Là résolution que Sébastien avait prise 
d’éviter Gonsalva devenait tous les jours 
plus faiblej il oubliait cette indifférence 
qui avait excité son ressentiment, et ses 
grâces et sa beauté étaient sans cesse pré- 
sentes à son imagination. La nuit il la 
voyait en songe j qtielquefois, dans ces rê- 
veries , elle le regardait avec ce sourire an- 
gélicpie qui semblait l’élever au-dessus des 
Jiiortellesj quelquefois elle lui permettait 
de baiser les tresses dorées qui Hottaient 
sur son sein de neige, tandis qu’elle dé- 
tournait son charmant visage pour cacher 
une larme que la sensibilité faisait couler. 
Il s’éveillait ; mais cette image séduisante 
était toujours devant ses yeux. 

Aloi s Sébastien s’accusait de l’avoir jugée 
trop légèrement ; il se persuadait que cette 
indifférence qui l’avait affligé ne venait 
que d’un sentiment de mo’deslie et de dé- 
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llcaiesse qui empêchait Gônsalva travouer 
son amour. Elle lui avait dit que peut- 
être il ne la reverrait plusj mais si elle 
avait voulu le bannir de sa présence, lui 
aurait-elle indiqué le sentier qui était sous 
scs fenêtres? Avant de la condamner il 
fallait la voir encore pour juger de l’effet 
de l’absence. Le jeune amant adopta avec 
joie celte pensée* Des affaires iuipoi tailles 
le rappelaient à Lisbonne j avant de quit* 
ter Crato, il voulut faire un dernier ef- 
fort pour connaître les sentimeus de la 
belle Portugaise. La veille de son départ^ 
il sortit, sans qu’on s’en aperçut, du salon 
où étaient réunis les seigneurs de sa cour j 
laissa Antonio à une partie d’écliecs j et , 
s’élançant sur son plus léger cheval, di- 
rigea vers Viniiosa sa course rapide. 

Bientôt la douce clarté de la lune lui 
permit de distinguer la tour que Gousalva 
lui avait indhjuée six jours auparavant. 
Ses yeux se tournci'ent vers la fenêtre de 
l’appartemeul où elle était peut-être en- 
dormie 3 de faibles sons frappent son 
'Oreille j , d, écoute', ils . aSaient ces^ y un 


( 44 ) 

moment après il les entend encore. Il ap> 
proche y et s’aperçoit que ces accens mé- 
lodieux venaient d’un luth qu’une main 
tremblante louchait de temps en temps. 
Enfin il entend chanter une romanccj c’é- 
tait la voix de Gonsalva; son cœur bat, il 
respire à peiuej il est enchanté de cette 
délicieuse harmonie. Tout contribuait à 
exalter ses senlimens , la pureté de l’air, 
les rayons argentés de la lune , le parfum 
des fleurs , l’idée que doua Gonsalva avait 
choisi ces couplets parce qu’ils étaient 
analogues à sa situation : il n’est plus 
maître de ses transjwrtsj pénétré de re- 
connaissance, il s’écrie avec véhémence : 
Ange de beauté I... Gonsalva interrompue 
par cette exclamation, laisse tomber son 
luth, vole vers la fenêtre , jette un cri de 
joie, en disant^. — Ah !... c’est donc vous j, 
ingrat Fabian ! » Sa beauté > son émotion 
achevèrent sa victoire sur le cœur de Sébas- 
tien 3 il vit sur sa joue la trace d’une lanue. 
Cette marque de sensibilité met le comble 
à ses vœux3 il ne peut contenir sa joie 3 il 
exprime son ardeur par d ^5 discours pas- 
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âioimés ; il s’élance sur un banc qui était 
sous la fenêtre de Gonsalva , et parvient à 
baiser sa main charmante. 

, Le zéphir qui' se jouait dans les che- 
veux noii'S 'de Sébastien ^ les 'rayons de la 
lune <{ui tombaient sur son front éblouis- 
sant de blancheur, prêtaient un nouvel 
éclat à sa- superbe 'digure. Dona) Gonsalva 
le regardait avec admiration. Lorsqu’elle 
fut un peu remisé de- l’agitation qu’elle 
avait éprouvée, ‘elle répondit par des plai- 
santeries à ses assurances de repentij’, de 
reconnaissance 'éternelle 5 elle avouait 
qu’elle avait ré[)and U, des pleurs, mais sou- 
tenait toujours que ce n’était pas son ab- 
sence qui les avait fait cou lei%i Quelque- 
fois elle prenait le ton de la iiouchante 
sensibilité y puis tout-à-coup celui de la' 
plus vive gaiclé^Sa physionomie, était sans 
cesse -en /contradiction avec sesidi^ours. 
Le Roi'connaissail peu le cœur ides fem- 
mes , et il fut frappé de la légèreté et de 
l’inconséquence- de Gonsalva ^ quand sa 
voix / était Uremblanle, ses yeux parais- 
saiept brillans de pLaisic./ . .... 

C’était eu vain qu’elle cherchait^ à lui 


|)ersuatlcr que dans son absence elle n’a^- 
vait pas songe à lui ; l’heureux amant lui 
jurait que cette dissimulation était inu-^ 
tile, puisqu’il avait résolu de conquérir ce 
cœur qu’elle semblait décidée à ne pas 
rendre. — Et si vous le preniez d’assaut 
(car je vois que c’est votre manière de faire 
la guerre), répliqua Gonsalva ^ 'qu’en àr-* 
riverait-il f Vous Savez que les filles ne 
peuvent^ disposer d’elles- memes : j’ai ün 
père, don Fabian, et c’est de sa main 
que 4e recevrai un époux. » ■ 

• Sébastien la regarda avec tendresse'. — 
Ne parlons plus de père , belle’Gonsalvaj 
si j’étais aimé je ne craindrais rien. Un vé- 
ritable amour jièut vaincre tous les obs- 
tîtclcs. Demain je quitte Cralo.Le Roi est 
rappelé' à Lisbonne par des affaires impor-* 
tantes , il faut que je le suive. 33 . t { 
— O mon Dieu ! comme vous ctes amou- 
reux ! s’éena Gonsalva , sa physiouonne 
prenant l’expression du plus tendre repro-’ 
ehe : vous prenez les ciettx à témoin qué 
vous ne pouvez vivre loin de moi , et vous 
jue quittez ! pourquoi ? Pour conserver de 
vains^honneurs, et la favcitr de voire Roi.j^ 
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Sébastien, au comble du bonheur, l’as- 
süra que le devoir seul pouvait le décider 
à s’éloigner d’elle, et que bientôt il es- 
pérait revenir, et renouveler ces délicieuses 
entrevues- auxquelles il s’arrachait avec 
laut de douleur. ' ■ > 

— Jusqu’à ce moment forliiné, qne ceci 
vous rappelle don Fabian, lui ditrii (eh 
détachant de son cou une croix brillante 
dé l’ordre du Christ, qui avait toujours 
été cachée par son habit.) Ce bijou doit 
vous convaincre de la noblesse de votre 
amant.» > _ 

—Et quand il ne serait pas nôble. .'. s’é- 
cria Gonsal va en s’arrêtant toul-à-coup et 
iinissant sa phrase par un profond sonpirl 
Le triomphe de Sébastien devint alors 
complet : — ^Et quand il në serait pas nOble', 
charmante Gonsalva , vous daignerièz en^ 
,core lui laisser l’cs|)érancé? Oserâi3-jè raè 
flatter que c’était l’expEessiOn d'ün^se'nli- 
ment que votre modestie vous faitcrâindrè 
d’exprimer ? » ^Gonsadva lui répondit par 
un signe de tête , tandis que le plqisir bril- 
lait dans ses yeux. Le Roi passa autour 
.de son cou- le ruban brodé auquel «était 
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suspendueiacroix, et saisit en même temps 
une tresse de ses blonds che?eux qu’il 
porta à ses lèvres.—- Puis-je emporter cette 
boucle charmante? Accordez-moi^ je vous 
en supplie f ce précieux trésor. » 

Un faible refus ne servit qu’à le faire 
desirer plusL ardemment à l’impétueux 
monarque. Gonsalva refusa , se fâcha ^ plai- 
santa) mais enfin elle céda. 

Au moment cruel de la séparation , cette 
fière beauté ne prononça pas un seul mot 
qui pût exprimer ses regrets 3 mais les 
pleurs qui coulaient de ses yeux trahis- 
saieuL le secret de son âme. Celle con- 
duite ajoutait encore à la violence de la 
passion de Sébastien. Soumettre un cœur 
tellement rempli de hauteur ou de déli- 
catesse, était une grande entreprise. La 
difficulté avait toujours eu pour lui des 
charmes , et cet esprit de domination qui 
ne l’abandonnait jamais , se trouvait réuni 
aux tendres sentimeus de l’amour. Il re- 
tourna à GratO) se croyant un vainqueur, 
tandis qu’il n’était léellement qu’un es- 
clave. 
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SiBAStiEN ^fentait lès ttatfs^rts dé' l’a-f 
mour d^aütàiïiplus viTctaent qu’ils «étaient 
BOuveaùXv po^^r lui^'Il üimait pour lîà’prè-: 
niière^fcûs, ét ée 4011» seatmient réguaitt 
seul 4ans son âme;, l’idéé d'-élre' ainid de 
IxOnsalvà, d’étrè aimé uniquement' pouti 
lui-niéme, le. réndait le plus hèüreiis déâP ' 
mort^sV-» ••■•’'» ■' 'i ■ , '■■ fil 

- -fll 'cOftfià «On secret à soit cousin' ^n- 
daut leur -râpide voyage- à Llsbonué.: ■ ' \ > i 
b Antonio’ changea de coo loin-, parla avet$ 
une véhénatencê qui ne lui>««ait pas Ordi- 
nairé^ l’êprésènta «X‘ Bnà-Vinfériorité^de hÈ 
naissance de don» Goiwâl^ f qdi^'dèvait 
é!re «un obstacle sJiws«ït4tM«i«ahAe" à leuf 
uniodv ll>allait' ccmtini:^^’'^ma»^ un 
gard foudroyant de son souverain rairêtai 
I/avéu 'de da passion rônianesque de Sé- 
Imtien. lui avnipCap$é'tope'«uipEise im^ 
possible’ à déCitre.f Cependant il fit un 
violent effort 'suc luij-ménae, et parvint' à 


Digilized by Google 



t 


( 5o ) 

dissimuler son trouble, que des circons- 
tances particulières rendaient instipporta- 
ble. bientôt il fut assez calme pour écou- 
ler en silence les discours enflammés de 
son cousin, et pour chercher avec lui les 
moyens de le servir dans son amour. 

Il fallait trouver un prétexte pour aller 
à Crato sans faire naître les soupçons des 
couiiisans. Antonio lui proposa de re- 
tourner à son prieuré , de feindre d’y être 
malade, et d’envoyer de là un courrier à 
son illustre cousin , pour le prier de venir 
le voir. Ce projet fut adopté. Le prieur 
s’arrêta quelques heures à Lisbonne, et 
repartit de suite pour Crato. Le Roi res- 
tait seul, et, pour la première fois, il 
donna audience à ses ministres avec dis- 
traction. Lorsqu’il eut terminé les affaires 
qui l’avaient rappelé dans la capitale, il at- 
tendit avec impatience la lettre du prieur j 
elle aniva enlin , et il reprit la route dç 
Crato. 

Les entrevues des deux amans devin- 
rent régulières} cliaque jour augmentait 
la passion de Sébastien ; sa belle maîtresse 
lui accordait assez pour exciter son ar- 
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ileuri isausi satisfa^reL Jsa : passion. Le fier, 
le; superbe Sébastieni sacrifiait son indé- 
pendauccjà ua sôurlrej à un baiser. Quel- 
quefois il sentait son. /esclavage mais il 
avait appris à faire taire jsa conscience, et 
il répétait sans cesse : à' son cousin qu’il 
connaiss^itjle xîœur de Gonsalva, et qu’il 
n’était point indigne de lui d’aimer une 
femme dont il était adcrc; mais qu’il rou- 
girait de soupirer aux pieds d’une ingrate 
qui .mépriserait ses feux. 

. Enfin, le moment tant désiré arriva; 
un soir, Gonsalva prononça l’aveu de son 
amour, et reçut en échange celui du rang 
élevé de son amant. La belle Portugaise , 
confuse’, agitée, se jeta aux genoux da 
Roi , en^balbutiant quelques mots d’hu- 
milité , de reconnaissance. ".Sébastien la 
releva, la pressa dans ses bras, et lui dit 
qu’il allait rappeler son père , pour qu’il 
fût témoin de leür union. Dona Gon- 
salva cluingea de couleur, baissa les yeux, 
.prononça quelques mots entrecoupés, puis 
avoua avec crainte qu’elle ne pouvait dis- 
ipofier de «a main, et que son père Pavait 
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promise , h l’âge de sept ans , au fils d’un' 
noble portugais. 

Quand la terre • se serait entr’ouverte - 
souS ses' pieds , Sébastien n’aurait pas 
éprouvé un tel sentiment d’horreur. Il 
demeura immobile , hors d’état de pro- 
noncer upe parole} mais ses yeux terri- 
bles interrc^eaient' Gonsalva , qui le con- 
jurait , en sanglottant , de croire qu’après 
la cérémonie elle avait, pour ainsi dire,’ 
tout oublié } que son mari était parti pour 
Goa avec son ^aOd-père le vice-roi des 
Indes , et qu’il y avait fort peu de temps 
qu’il était do retour, ■ 

f — ^ L’avez-vous vui ,* Gonsalvaf lui dit 
le Roi d’un air consterné. — Oui , je' l’ai 
Ÿu trois fois} mais jè ne lui ai 'laissé aü- 
ctine espérance} je lui ai juré quô jamais 
je ne cbnsenlirais à remplir' les engage- 
niens que mon frère avait contractés pour 
moi sans ^ qué mon jeune ■ cœur pût y 
prendre part.... 'La" dernière fois que je le 
ris vous étiez absent’} je pouvais encore 
douter? de .voire aniour} votre ' véritable 
rang m’était inconpu } j’ignorais si je vous 
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reverrais jamais, «t cependabt je lui aof 
ponçai ma résolution » 

—Vous m’avez donc aimé avant de con- 
naître mou rang , aimable Gonsalva f £h 
bien, ne me désolez plus en affectant 
encore une indifférence qui est en contra- 
diction avec votre conduite, puisque, la 
crainte de. perdre votre amant en lui ré- 
vélant l’affreux obstacle qui s’oppose à 
son' bonheur, vous a donné le courage dQ 
lui cacher ce cruel secret. Mais ne vous 
affligez pas j de tels liens peuvent être 
ronapus sans honte j heureusement, je suis, 
roi. « > 

L’impétueux Sébastien oubliait en ce 
moment qu’un roi ne doit jamais s’écar-. 
ter des lois que ■ prescrivent la justice 
mais il ne pouvait reconnaître, les droits 
d’un père et d’un époux, Içrsque l’un avaù; 
abusé de son pouvoir si tyranniquement 
et que l’autre en avait profité.pour upir. 

sa destinée à celle d’une enfant.. 11 n’était 

* * • ..... 

pas difficile d’pbtenir une bulle du -PapC: 
pour rompre ce mariage. Le Roi était sûr . 
du consentement de Vimiosa; il y avait 
trop peu de temps que son lival é^it re- 


Digilized by Google 



( 54 ) 

verni (les Indes, pour quHl se fût attaché 
à Gonsalva j il n’avait donc ûncunes rai- 
sons pour s’opposer au divorce : d’ailleurs, 
Sébastien avait résoha d’employer son àu'-S 
torilé si elle était nécessaire.' Gonsalva lui 
avait exprimé son amour dans les termes? 
les plus passionnés; son bonheur ne de- 
vait-il pas être le but de toutes ses actions? 
Elle lui faisait le serment de ne vivre que 
pour lui, et l’heureux amant oubliait alors: 
tous les obstacles qu’il pourrait * rencon- 
trer. >' 

^ Dès le lendemain l’impëriettx Inonar- 
que envoya en France des courriers char- 
gés de lettres pour le comte Vimiosaj 
dans lesquelles il lui demandait sa fille , 
et le priait dé revenir à la hâte pour rom- 
pre les hefns qui l’unissaient à don Emma- 
nuel de Castro ; une ma^ifiqne ambas- 
sade allait en même temps demander le 
divoree à Rome; et don Antonio partait 
pour avoir un entretien particulier avec 
don Emmanuel, et 'obtenir son consen- 
tement. '= • 

• Depuis ce jonr, Sébastien allait coinli- 
nnelleipent chez sa maîtresse, accompa- 
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gtié (le son cousin , qui le félicitait de soil 
choix f applaudissait à son amour , mais 
qui était furieux contre don Emmanuel 
de Castro j <jar il n’avait pu le persuader 
avec toute son éloquence.' De Castro a\ait 
refusé de l’entendre , en disant qii’il était 
décidé à -ne s’expliquer qu’avec le Roi 
lui^mémê. 

Sébastien était trop généreux pour avoir 
recours aux mesures arbitraires que lui 
proposait Antonio ; il ne voulait pas hui 
milier son rival, ni lui faire d’injuslicéj 
et sa délicatesse lui défendait d’essayer 
d’acheter son consentement par de vains 
honneurs. . ■ 

Don Emmanuel était digne des égards 
que le Roi voulait' avoir pour lui 5 il avait 
servi dans les Indes sous les ordres de son 
grand-père , et s’était distingué par sa va^ 
leur et ses talens militaires. Sa justi(:e et 
la bonté qu’il mettait à ne point contra4 
lier les habitudes , les dispositions j et 
même les préjugés des Indiens 5 ses ma** 
nières conciliantes j l’avaient fait adorer 
parmi eux. La piété filiale était la pre- 
mière de ses vertus. Une nialadie.dange- 
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reuse avait forcé son grand-père à retour- 
ner dans sa patrie après douze ans d’ab- 
sence.- On conseillait à don Ënamanuel 
de rester à Goa, où, selon toutes. les pro^ 
habilités, il devait être i;|pmnié pour suo: 
céder, au gouvernement du vice-roi j mais 
il. ne voulut point. y consentir. 11 aban-; 
donna ses brillantes espérances, remit son 
commandement militaire, et. quitta les 
Indes, pour adoucir les souffrances d’un, 
pénible voyage à un respectable vieillard 
qui lui avait tenu lieu de père. Cependant 
l’espoir de posséder enfin sa jeuneiépouse 
rendait son sacrifice moins grand* 

.En arrivant en Portugal,. le vice-roi se 
rendit à sa- terre de Santaren, qui était 
située à quelques juilles de. Viniiosa. Dou 
.Emmanuel fit deux visites à iGonsalva^ 
mais bientôt il eut la douleur de perdre 
son grand -père 5 et pendant les premiers 
jours de son deuil., son affliction fut trop 
grande pour lui perip,eitre de s’occuper, 
d’autre chose que de ses regrets. 11 se 
préparait à paraître à la cour pour la pre- 
mière fois, lorsque le^ prieur de Crato lui 
fit part des iutentious du Roi. De Castro 
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refusa de dUou^er uiae ajOEaire aussi impor- 
tante avec un tiers | et^ d’après son refus, 
il reçut l’ordre de paraître devant son sou- 
verain. Le B.oi était seul^ il l’accueilUt 
avec une sorte- d’embarras 5 il paraissait 
. agité 5 son trouble faisait un contraste 
frappant avec l’air de dignité et la phy- 
sionomie calme de son rival. Il allait- se 
jeter aux pieds du Roi-, selon l’usage j 
mais Sébastien le saisit par le bras , en lui _ 
disant : — Ne fléchissez pas le genou devant 
celui qui veut que vous oubliiez dans cet 
eutretien la supériorité et l’autorité que 
' son rang peut lui donner sur vous. Don 
Emmanuel, je desire que .vous m’écouties^ 
hou comme uu Roi qui commande, mais 
comme un homme qui se soumettra sans 
murmurer à ^ décision que dictera la 
justice... £n discutant cette matière im- 
portante , oublions , s’il est possible , .notre 
intérêt , nos désirs , et lie pensons qu’ajl 
bonheur de Gonsalva... Croyez^moi, si jç 
ne me flattais pas de posséder son coeur j 
si je ne détestais pas cette coutume bar- 
bare d’unir des enfans incapables de rai- 
sonner, je ne chercherais pas à rompre 
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des liens qn*nn mot de ma bouche brise- 
rail à l’insiant même, si je n’élais retenu 
par la justice , qui doit toujours diriger 
les actions des rois. 

Les yeux de Castro étaient fixés sur la - 
pbysionomié agitée dii Roi. Un mélange 
de respect , d’estime et de compassion se 
peignait dans ses regards. — C’est la pre- 
mière fois que j’ai eu l’honneur de voir 
et' d’entendre mon souverain , et celte - 
grâce, qu’il a bien voulu m’accorder, fera 
naître dans mon cœur le sentiment d’une 
éternelle reconnaissance. Mon dévoue- 
ment lui est connu 3 ma fortune, ma yie, 
sire , sont à vous , disposes-en 3 mais je 
vous en snppliepour votre honneur, pour 
votre bonheur, pour celui de vos peuples, 
ne persistez pas à vouloir dissoudre mon 
mariage avec dona Gonsalva. » 

_ — Comment , don Emmanuel, voulez- 
vous que je croie à votre dévouement, lors- 
que vous me refusez la seule chose que je 
puisse vous demander? Votre Roi peut 
réclamer vos services, et meme le sacri- 
fice de votre vie 3 et lorsque je consens à 
devenir un instant votre égal , pour vous 
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pner de renoncera une apparence de droits 
sur une feninie que vous ne pouvez ai- 
mer, que j’aime de Famour le plus ar- 
dent et le plus pur, et dont la tendresse 
répond à ma passion , vous avez la cruauté 
de me refuser ! Que signifie celte con- 
duite? Osez-vous vous jouer de votre sou- 
verain par de vaines protestations ? » 

' Don Emmanuel ne répondit point; Sé-’ 
Eastien continua avec plus de chaleur : — 
Vous avez épousé doua Gonsalva à Fâgé 
de treize ans; après la cérémonie vous êtes - • 
parti pour • les Indes ; il n*y a que trois 
mois que vous êtes de retour ; depuis- 
vôtre arrivée vous n*avez vu que trois foi» 
celte femme charmante , et la plus grande 
réserve à r^né dans vos entrevues, car 
elles otit' toujours en lieu en présence de 
sa tante. Vous n’avez pu admirer que sï 
beauté ; sa , sensibilité touchante n’a pu 
pénétrer votre âme; la froideur de ses 
sentimens doit avoir glacé les vôtres, car 
Famour peut seul nourrir l’amour. Aurez-' 
vous l’injustice de comparer l’admiration 
que vous a inspiré sa beauté , avec la pas- 
sion que son caractère angélique et sa 
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tendresse désintéressée ont faitnaHré daiis 
mon cœur ? Prenez garde y don Emma- 
nuel'j ne me forcez pas à redevenir roi j ne 
m'obligez pas à prendre des mesures quc^ 
sans voire conduite audacieuse, j’aurais 
rejetées avec horreur. 37 ; . 

, — Vous êtes convaincu, sire , de ïa jusf-, 
tice de mes prétenlions, ainsi' je n’ui rien 
à rcdonler de votre courroüx. Le roi de 
Portugal est né pour faire la gloire des 
rois et leur servir ,de modèle. Il appren- ' 
dïa aux Portugais à respecter les lois , en. 
les respectant lui-mémej il aura égard 
aux moindres droits de ses sujets j il sen- 
tira que le. pouvoir absolu dipose souvent’ 
à la tyrannie, et que la plus grande' vertu 
d’un monarque est de savoir résister à ses 
passions; et sa magnanimité le mettra 
toujours en garde contre les injustices. » 

De Castro s’arrêta •, Sébastien gardait le 
silence. Il y avait quelque chose dans.les 
discours de don Emmanuel qui inspirait 
le respect, et forçait à l’attention. Il re-; 
garda son souverain 5 sa physionomie était ' 
plus calme : il crut devoir continuer. 

— Pardonnez, sire, si j’ose dire qu’en 

* . X - 
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épousaiit la fille d*un de vos sujets, une 
femme que vous avez aivaehée ,à son mari, 
vous souillez la gloire de votre nom , et 
vous trompez les espéjrauGes de votre peu- » 
pie. Jusqu*ici les rois de Portugal ont 
affermi leur trône par de puissantes al- 
Hanjces. Votre majesté a refusé les piin- 
cesses de France et d*£spagne. Et lors- 
qu’on saura que vous fiyez préféré la fille 
d’ûn de vos sujets, quelles en seront les 
conséquences ?» 

— Quoi Ldon Emmanuel^ tous vos beaux 
discours sur les devoirs d’un prince ne 
tendent donc qu'a me prouver qu’il doit 
sacrifier tout son bonlieur domestique au 
plus ïégér avantage de ses sujets? Et à quoi 
'sert une puissante affiaticè , si ce u’est à ' 
satisfaire une vaine politique ? Les liens les 
plus’ sacrés ont-ils jamais arrêté les pro- 
jets de^l’ambideux -eoaquérant? Non j la 
fille d’un de naes sujets saura faire bubliér 
au Portugal que le sang ‘ des fois ne 
coule pas ' dans Ses veines ; et je ne suis 
pas le preimcr souyeraiù de Portugal qui 
aie déclaré que la’ lrberté err mariage était 
un droit' eojnmüa à’ tous les 'hommes . » 
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— II. est vrai , sire , reprit respectueiisé- 
ment de Castro j mais ranguste monarque 
qui tit cette déclaration, y ajouta ces 
mots : Je promets de respecter à jamais 
ce droit sacré dans les autres , et par cette 
raison je dois espérer qu’on le respectera 
en moi. 

— De Castro, dit le Roi avec véhé- 
mence, dites -moi que vous l’adorez, que 
vous l’aimez de l’amour le plus tendre... 
jurez- le-moi par lotit ce que vous avez de 
cher au mondes et, quoi qu’il puisse.m’en 
coûter , je renonçe à elle et au bonheur. 
Mais ne paraissez' plus devant votre .sou- 
verain J car celuj qui a la cruauté .de con- 
traindre ainsi les affections d’un être tel 
que Gonsalva, celui qui est capable d.e 
la forcer, ‘ contre son gré,, à devenir sop 
épouse.<,^ a ''Une âme ^op différente .de ' la 
mieulne y : pour . qu’elles , pui^nt jamais 
avoir aucun rap^rt. » . i. . . . • 

Touché de la noblesse des seutimcns 
de son illualre maître, don Emmanuel lui 
répondit ayoc émotions — Il n’est pas dans 
mon caractère de jouir d’un bien que la 
force '^ide m’muak- donné. Un cceur que 
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JC n’ayrais obtenu que par la rigueur, 

' n’aurait aucun attrait pour moi. Soyez sur 
que je ne contraindrai pas les volontés de 
dona Gonsalva } je la laisserai libre,.,. Je 
ne puis jurer, que je l’aime plus que tout 
au monde ; mon serment serait faux, car 
j’aime mieux mon Roi. Je prends le ciel 
à témoin .que’, c’est pour son honneur, 
pour, son.: bonheur, et nonipour satisfaire 
mes propres désirs, que je m’expose ainsi 
À son ccHurroux. Le temps .peut-être me 
justifiera, et vous fera connaître, sire, les 
motifs qui m’ont forcé à. vous i*rfuser. 
Votre majesté croira lîu jour à la loyauté 
et au dévouement de don Emmanuel. », 
jSébustien lui lança un regard furieux ; 
—Vos discours me déplaisent j ils ne res- 
pirentque l’orgueil et le mystère... Je vois 
que je me suis trop abaissé. Apprenez à 
respecter votre Roi , et sachez que désor- 
mais je yeux qu’on m’obéisse. >> . r 

Pon Emmanuel .se jeta à ses pieds : — 
Eh bien! je dois implorer la justice, aux 
genoux de mon souverain ; je le supplie 

de décider dermes droits comme il le fe- 

« 

rait daps une .oause où il ne serait pas in- 
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teressé. Ali! sire, vous pâlissez 5 votre 
eouscience vous dit que vous ne pouvez 
résister à la prière d’un de vos sujets. Que . 
Dieu vous gîvrde, pour votre gloire, d^ 
Commettre inconsidérément uu acte de 
violence!... Ne craignez -vous pas, sire, 
qu’une femme qui’ a pu càciier si long- 
temps et rompre ensuite si légèrement un 
Hen sacré , n'’ait eu des motifs autres que 
ceux d’un amour désintéressé ? » 

A ces mots, le Roi ne fut plus maître 
de sa colère j il fit signe à don Emmanuel 
de se retirer ; ses regards étaient terribles. 

De Castro sentit qu’il était sur le bord 
,d*un abîme, s’inclina respectueusement 
en poussant un profond soupir, et laissa 
Roi se livrer à son ressentiment. 



DigitizeC by Google 



CHAPITRE V, 


Sébastien voyait avec douleur qu’il se*^ 
rait obligé J avoir recours à la force ^ si le 
comte de Vimiosa ne persuadait pas de 
Cîaslro. Il délestait ces moyens indignes 
de lui, et ne pouvait se défendfe d\m 
sentiment d*aVersion pour celui qui le 
mettait dans la nécessité de les employer. 

Don Ëmmanuel reçut l’ordre de ne plus 
paraître à la courj niais son généreux 
souverain ne lui ôta ni ses Honneurs , ni' 
sa liberté J il ne lui témoigna son mécon- 
tentement qu’en le bannissant de sa pré- 
sence* Le prieur de Crato blâmait cette 
modération. — De Castro doit bien m’eu 
savoir gré, répondit Sébastien j car si je 
n’avais écoulé que mon orgueil, je l’au-' 
rais comblé de bienfaits , pour rendre son 
obstination plus odieuse j mais je méprise 
cet avantage. » 

..Antonio ne comprenait pas tant de déli- 

V* - i 

I. O 
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catesse j cependant il n’osa pas la désap- 
prouver. L’ai rivée du comte Vimiosa ra- 
nima les espérances du Roi 5 il n’avait 
point de refus à craindre de sa part: le 
comte avait appris de bopne heure que 
l’obéissance et la flatterie sont les quali- 
tés les plus nécessaires à la cour. Et d’ail- 
leurs, quelle gloire pour lui de voir sa fille 
sur le trône de Poriugal! La tête lui en 
tournaitj il ne parlait que des places et des 
honneurs dont il Jouirait. Il proposa au Roi 
d’aller lui-ir éme à Rome solliciter la dis- 
pense du Pape J se répandant en invectives 
contre l’homme dur et égoïste qui osait 
s’opposer aux, volontés de son souverain. 

Sébastien ne pouvait se dissimuler le 
mépris que lui inspirait un père qui se 
vantait de lui avoir accordé sa fille par 
respect pour l’autorité royale, et noit par 
fa conviction qu’une femme est libre de 
disposer de son cœur et de Ssl main . Sé ' 
bastien jugeait les actions des hommes par 
leurs, motifs. Il dédaignait ceux de , Vi- 
miosa , et sa présence lui déplaisait à l’ex- 
cès; cependant, à cause de sa fille, il lui 
donna le palais de Xabregas; bientôt 
après, Gonsalya l’habita avec sa tante. 
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Doti £mmanuel ne pouvant parai 0*6 
devant le Roi, lui écrivit une lettre resr 
pectueuse, dans laquelle il lui proposait 
de renoncer entièrement à ses prétentions 
sur doua Gonsalva, si elle le desirait en- 
core au bout de six mois $ pendant ce 
temps, elle aurait le choix de se retirer 
dans un couvent, ou d*accepter la protec- 
tion de sa tante dona Garcia de Nuguez, 
dont le mérite était connu , chez laquelle 
elle-pourrait recevoir ses visites et celles 
du Roi* 

La lettre ' de don Ëmmanuel était si 
pressante, que Sébastien voulut réfléchir 
avant'de rejeter sés propositions. Il offrait 
d’engagér ses biens, sa vie> consentait à 
les perdre s’il inanquait à la promesse qu’il* 
faisait d’abandonner toutes ses prétentions 
sur dona Gonsalv») quand les six mois se- 
raient expii^és. Il y avait tant de franchise 
et de loyauté dans la conduite de ce jeune 
homme, que le 'Roi lui-méme, malgré 
l’aveuglement de 'sa passion, lui rendait 
la justice de croire qu’il avait des motifs 
secrets pour en agir ainsi ,' et que son refus 
n’était =pas' l’effet du caprice -ou d’un or- 
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gueil condamnable. Des idées romanes- 
ques, des piincipes d’honneur un peu 
exaltés, semblaient avoir engagé de Castro 
à résister à son prince. Sébastien était per- 
suadé qu’il n’avait tardé à le satisfaire que 
pour lui donner le temps de sentir l’im- 
portance de l’action qu’il projetait, et 
qu’il Qnirait par se soumettre à ses volon- 
tés. Le Roi avait pris la résolution d’ac- 
cepter l’offre de don Emmanuel, et de 
consentir aux six mois d’épreuve, pour le 
convaincre que son choix n’était point le 
fruit d’une passion irréfléchie. Il alla avec 
celte intention au palais de Xabregas pour 
montrer à dona Gonsalva la lettre de De 
Castro. Il la trouva au milieu àe sa petite 
cour, telle que la Reine de la Beauté, en- 
tourée des Grâces et des Amours. Lorsqu’il ' 
parut, tout le monde se retira, excepté le 
pi'içur de Craig et doua Sàncha Vimiosa. 

>. En lisant la lettre de De Castro , les 
joues de la, belle Portugaise se décglorè- 
r;Cnt 5 ses yeux égarés se portèrent suivAn- • 
tonio, et elle s’écria avec douleur : —Pen- 
dant sjx mois I , 

-Sébastien commençait à regretter là ré-, 
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solution qu’il avait prise. 11 saisit la maiu 
de sa maîtresse , la baisa avec transport , 
en lui disant : —Nous ne serons pas séparés, 
ma Gonsalva, nousnous verroustctujours.i^ 
Gonsalva le regardait avec un mélange 
d’étonnement et de crainte : — Déjà si in- 
différent ! s’écria-t-elle avec tristesse j per- 
fide, De Castro ! tu ne sais que trop bien 
comment ces six mois finiront. » 

— • Dona Gonsalva , s’écria le prieur 
d’un. ton peu respectueux , avez- vous perdu 
la raison ? Regardez le Roi. 5» 

La belle Portugaise, se remettant un 
peu de son trouble , porta les yeux sur son 
amant; sa physionomie exprimait tant de 
tendresse, de reconnaissance et d’amour, 
qu’elle tomba dans ses bras, en répétant 
avec la douce voix d’une syrène : — ^Vous 
ne me priverez pas, pendant six mois, -de 
mon 'unique bonheur; vous ne ferez pas, 
mourir votre Gonsalva en la laissant livrée, 
à de cruels tourmens, tandis qu’un acte, 
de votre volonté peut la rendre la plus 
heureuse des mortelles ?» 

Sébastien la pressa sur son cœur avec, 
transport. — Que craignez- vous? lui dit-il; , 
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qu*est-ce qui peut alarmer le cœur de ma 
Gonsalva ? » 

Sa charmante maîtresse baissa les yeux 
limidement : — Peut-être mes craintes ne ' 
sont-elles pas fondées j mais , comme vous 
l’avez souvent remarqué , le véritable 
amour s’effraie d’un rien , et redoute sur- 
tout de voir différer ce qu’il desire. Une 
foule d’événemens imprévus peuvent dé- 
truire à jamais mon bonheur. Passer ces 
six mois avec une parente de cet homme 
qui s’arroge le droit de s’appeler mon man ! 

'Pendant ces six mois votre cœur peut 
changer j vous m’oublierez, vous m’aban- 
donnerez : infortunée ! que deviendrai-je ? 
quel sort aflVeux ! Hélas ! je ne survivrai 
pas à mon désespoir ! Sébastien cherchait 
à la rassurer, à calmer ses inquiétudes, 
lorsqu’Antonio, qui venait de lire la lettre 
de don Emmanuel, l’interrompit brus- 
quement , en lui représentant avec chaleur 
combien il y avait de faiblesse à se laisser 
jouer ainsi par un perfide sujet ; ajoutant 
qu’il ne concevait pas que le Roi pût le 
défendre, en attribuant sa conduite à des 
principes d’honneur un peu trop exaliést' 
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Il ajoutait que , bien ' loin de croire à la 
promesse de De Castro, qui s’engageait à 
renoncer à doua Gonsalva au bout du 
temps convenu, il était persuadé que ce- 
n’était qu’une feinte pour l’arracher à son 
amant, et la mettre tout -à-fait en son 
pouvoir en l’éloignant de sa famille. 

— Je n’ai pas la prétention d’ètre tin 
profond politique, mon illustre cousin, 
ajouta le prieur avec sa légèreté ordinaire j 
mais, croyez-moi, je vois les hommes tels 
qu’ils sont , et je me trompe rarement sur 
leurs motifs. Savez-vous ce que je ferais à 
la place de Votre Majesté ? Je refuserais 
les.offres artificieuses de De Castro, et je 
l^enverrais aux Indes. Donnez-luiia vice- « 
royauté comme dédommagement. » 

— Pour m’en défaire! répliqua le Roi. . 
Antonio , ne me forcez pas à penser mal 
de vous en me conseillant de la sorte, o 
Cette conduite serait indigne 5 Sébastien en > 
rougirait. Non. De Castro exposera ses rai- i 
sons devant le tribunal auquel j’en ai ap- i 
pelé. Je veux être juste. — Votre Majesté , 
a une telle vivacité, qu’ellç ne m’a pas', 
compris, reprit le prjeur eit souriant j je 
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voulais dire que vous pourriezle dédomma**. 
ger après qu’il aurait pelrdu sa cause, en 
lui dounaut le gouvernement des Indes^ ai 
— Cela ne me convient pas davantage , 
répondit Sébastien j jamais je n’acbeterai 
le silence d’un ennemi aux dépens de 
mon peuple. Si je regarde don Emmanuel 
comme un b\che et un traître, je ne dois 
pas. lui confier la destinée de plusieurs 
milliers d’hommes, aa 

— Pardonnez mon zèle , sire î mais^ 
moi qui passerais dix ans en jeunes et en 
veilles pour votre majesté (et - vous savez 
comme cela s’accorde mal avec mes goûts), 
je n’ai point d’indulgence pour ceux qui; 
s’opposent à ses moindres' désirs. » 

— Je connais votre cœur, aa dit le Roi 
en souriant avec bonté 5 'et ses regards se 
tournèrent sur Gonsalva , qui était restée, 
pendant toute cette conversation, la tête 
appuyée sur son épaule qu’elle mOuilliïit 
de ses larmes. Il la supplia’ de lui annoU-. 
cer sa volonté, qui serait une loi pour lui. • 
' — . Renouvelez vos sollicitations' à la 
cour de Rome , s’écria-t-elle les yeux étin- 
cclans de joie ; permettez-jmoi de rester à 
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^abtegas tryec maj bonne tante; et à dater 
de ce inoment, ^faites jë ne voie pas 
don Emmanuel jusqu’à l’heure fortunée 
qui nous unira» Non, jamais, jamais je ne, 
veux qu’il paraisse devant moi; sa pré- 
sence m’est odieuse ! » 

Lie' Roi y consentit en lui baisant , la 
niain, et la proposition de 'De Castro fut 
rejetée» 

On envoya en Italie ù«é seconde am- 
bassade sous les ordres du comte de Vi- 
miosai; et De Casüx), fati^é des .vains 
efforts qu’il avait faits pour obtenir une 
audieuce du Roi , alla à Rome demander 
Justice aux pieds du Pape. D était stnitenu 
par la com’ de France, qui était mécon- 
tente du refus de Sébastien ; il avait pour 
lui les grands de Portugal , qui euviaient 
en secret l’élévation des'Yimiosa, et une 
puissante famille italienue à laquelle il 
tensÂt par les liens du sang, et dont l’or- 
gueil' était offensé par l’injustice qu’on 
faisait à son parent; mais Sébastien sé , 
croyait sûr du succès de sa cause,, et l’i- 
vresse de Patnpur, lui ]^sentait tous les' 
objets sous l’aspect le plus flatteur. 

I- 7 
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' Sa charmante idole fut hiem^t celle du 
peuple et de la cc^r ; partout où elle allait 
on se portait en foule stir ses pas ; sa boantc , 
ses grâces, ses manières séduisantes, lui 
attiraient tous les cœurs. Cette admiration 
augmentait l’ardeur du Roi , elle flattait 
sou orgueil j il était aimé , et ne craignait 
plus de montrer l’excès de sa tendresse. 

Enfin la détermination du Pape-aniva ; 
le comte de Vimiosa revenait triomphant j 
il l’emportait sur De' Castro. 

Transporté de joie , 'Sébastien vôla au- 
près de Gonsalva ponr Ini annoncer cette 
heureuse nouvelle. Mais quelle fut sa dou- 
leur lorsqu’elle Qppvit < que 'Sa Sainteté 
n’avait consenti à leur union qu^à la cOn-r 
dition que le Roi accomplirait un vœu 
imprudent qu’il .avait fiùt autrefois-devant 
don 'Antonio ! Ce vtfeu lui* donnait de 
cruelles inquiétudes j car sOn amant de- 
vait la quitter pour aller affronter en Afri- 
que les plus affrctix dangers. De longs 
évanouissomeus suivirent celte terrible 
nouvelle; elle-ne revint à la Vie que pour 
Jeter des cris de désespoir; Sébastien ne 
lui avait jamais vutant d’éiuotion.'^Rdvide 

.J 
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•celte preuTC irrécusablè- de L’empire qu’il 
avait sur son cœur, il la pressa dans ses ' 
bras, en lui donnant les noms les plus ten^ 
dres, lui jura de nouveau une éternelle fi- 
délité j et peu à peu il parvint à calmer sa 
douleur. La nature avait donnéà Gonsalva 
un caractère tellement opposé au chagiin , 
qu’il ne pouvait durer cbez elle qu’un ins- 
tant. Elle fit répéter à son amant ses seV- 
iueus d’amour et de constance, obtint de 
lui; la promesse de ne point permettre à 
•De Castro de reparaître à la cour, et ses 
larmes cessèrent de couler j elle cmblia 
toutes ses peines, et relrouva son aimable 
gatié. ‘ ’ • . ■ ' ' ^ ■ • • •■ • •• 

'On regardait le retour de 'Vimiosa * 
comme le signal de la disgrâce complète 
de De Castro; mais le Roi, au contraire, 
lui donna, en récompense de ses services , 
des dignités et des honneurs qu’on esti- 
mait plus dans ce temps que les richesses 
auxquelles on attache tant de prix aujour- 
d’hui J cependant il continua à lui inter- 
dire l’entrée du palais. 

■ Bientôt dona Gonsalva, éblouissante 
de diamans, entourée de ses pages et de 
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'den; (lames d’hootieur > reçut à Xabre>^ 
ga$ ies'Compli^Bicns de toute la cour/ On 
la regardait partout comme la reine dé 
Fortug:^ on |%^efcbai^ ^ iaveur > ou 
implorait sa protection ; enfin ^ ceti’était 
plus Sébastien > mAia c’était jGonsalva qui 

régn'aity ’■■■■ •ri 1 ' 

. l)on Emmanuel yoyant.qu’il ncpouvait 
plus empêcher le mariage du se rer 
tira' dans ht' terre d’uh de^ ses parens , très,-^ 
éloignée de la capitale; là ^ il se livra à 
son gojüt pour l’étude ; tous ses momens 
étaient donnés au travail ou 'à la bienfair 
sance;’ il était l’appui, Je .consolateur des 
malheureux; là on ue prononçait son 
nom (jti’aycc reconnai^nce, tandis qu’il 
était déjà oublié k la cour* 
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Jb’EXPÉiji'fichlj d*AŸHqtle raninlal^enlliou- 
siasmeiTeli^eux'dâ Sébastien)! il ne respi-^ 
l'ail que* ^üfdîï'gtierre 5 Gori^lva devait 
être la récojoapcaise de ses victt^resi 11 fit 
faire des levées d’hommes et d’argeüt dans 
tout ^ le. royaume, sollicita l^alliadce des 
puissances étran^res , fit précheriiile croi 4 
Sade y. visita luÎTménie ses provinces poüV 
s’assurer de leurs forces et proportionner 
leurs contributions à leurs moyens. De 
nouvelles distinctions encouragèrent les 
officiers de son- armécè Son oncle Phi-^ 
lippe II, roi d’£spagne,< lui promit des ' 
secours, mais se couvrit de honte en man« 
quant à sa parole* -, 

• Leprieur de Crato nWait pas moins 
d’ardeur pour la guerre que son illustré 
cousin ) son zèle ne pouvait être blâmable,* 
puisque c’était pour la cause de la religion 
qu’il voulait combattre. Il accompagnait 
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le Roi dans ses tournées, lui oiTrant ses 
Liens , et tout ce qu’il possédait, pour 
sou expédition. Il faisait partie de ceux 
qui devaient affronter les dangers de la 
guerre d’Afriqtic te Roi ü’aurait pu s’en 
passer 5 sa gaîté lui était devenue néces- 
saire , et il s’élait accoutumé à lui parler de 
Gonsalva! , ç, \ 

Parmi tous ces Lrillaus chevaliers oü 
distinguait mi illustre Anglais, sirThomaft 
Siukeley^ des peines cruelles l’ataienteur 
gagé à quitter une patrie où il ne pouvait 
plus trouver le repos. Il entendit parler 
de la guerre que SéLaslien allait porter 
chez les Maures, et il vint lui oûrir ses 
services à la< tête d’une troupe d’Italiens^ 
La conduite:dcStokele^ , semblakle à celle 
de ees ancieiis braves^ du temps de la eho» 
valeriê, son esprit iximianesque ,. tout enfîd 
prévenait en sto- faveur notre jeune héros; 
11 trouvait en lui cette biillauie imagina** 
tioD , cette exaliatâoiï de^ sentitnens , qu’il 
n’avait pas rencontrée jusqu’alors,, et qu’il 
croyait setd posséder. S’ils causaient' en-» 
semble ÿ tous deux étaient animés de -la 
même ardeur 3 tous delà méprisaient 


Digitized by Google 



I 


{ 79 ) 

lenient les froids calculs delà prndeuce, 
et ne respiraioiit que poui- Ics.dangers j des 
succès qu’ils, n’auçaient pas .acquis.au pé- 
ril de leurs jours ne lepr. paraissaient, pas 
devoir flatter leur courage» 

D’affreux malheurs avaient porté un 
coup terrible à la raisoii de Siukeley j ee« 

' pendant on ne s’apercevait pas de l’allé^ 
ration de cet esprit autrefois si supérieur, 
et il fallait l’observer avec soin pour dé- 
couvrir l’effet que la douleur avait produit, 
sur ses facultés. 

Sa physionomie , franche et loyale , no 
pouvait faire soupçonner à Sébastien lo 
(léréglement dp son esprit.. Ses discours, 
qui auraient été insensés danS; la bouche 
de tout autre, devenaient, par l’effet de 
son éloquence, pleins de force et de 
beauté. Leur charine él^it inexprimable j 
en l’écoutant, le jeune monarque se ren- 
dait insensiblement à scs avis et finissait, 
comme lui , par ne tronver rien d’impos^,- 
ble } il semblait que tout dut céder à leurs - 
désirs. Siukeley avait- le caractère entre^j 
prenant de Sébastien 3 mais cettç vive ima- 
gination qui les distinguait, était poussée. 
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si loin chez l’Anglais, qu’elle ressemblait 
souvent à la folie. Slukeley était, comme 
le Roi , zélé catholique, et il désirait avec 
la même ardevir la destruction des infi- 
dèles. , 

■ 'Une hfeut'ense ciréonstanee se présenta 
pour favoriser aux Portugais la conquête 
de l’Afrique. Un prince' maure, Muley-p 
Hamet, avait* été détrôné -par son .oncle 
Mulcy-Moloch, roi de Fez, de Maroc et 
de Tarradunt. Après avoir .'tainenoient 'im- 
ploré les secours des puissances mahomé-* 
tanes , il vint solliciter cenx de Sébastien , 
et lui promit de lui" abandonner phisieur» 
forteresses sur la côte, s’il consentait k 
l’aider à recouvrer son 'royaume» -4 
Sébastien pe se contenta pas de ses pro- . 
positions j il dicta de neuvelles conditions y 
et il fut stipulé,, que la moilié^ des» con- 
quêtes appartiendrait au Portugal y que Ier 
prisonniers trouvés chez les Maures se- 
raient mis en / liberté , 'et que le roi de 
Maroc ferait une loi qui punirait -de mort 
ceux qui‘ forceraient les chrétiens à'em-' 
brasser la religion ide Mahomet. S^aslien 
avait la certitude que Muley-Hamet n^ 
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rètn|)lirâit pfei» ïe dermer'àfiicle du tfaité $ 
mai» s*il j matiqtiait Qe l*empéchait 

alors dé lourner se» armes contre uti j^er-» 
fidé 


-n 


Le Roi n^atleodait plus que dés tiH>'upes 
Uaercénaifés dé Flandres cl d^AUemagne 5 
élles ' aillèrent ; tout élak pi*'épapé pour 
S6ti expédition . Avatft de quilier son royau- 
me^ iléonvoqua ' utfe assemblée générale 
des gi'ânds et dés^ ministpes. Après leur 
avoir exposé kes motifs qui Savaient dé-' 
terminé à porter la guerre eu Afrique il 
ajouta qu’il les avak asscnnblés’ non pour 
prendre' leur avis, mais pour tes mslruiré, 
de -ses intentions, et les mettre à méino 
dé les seconder^ Sébastien fit le sei*ment, 
en prenant Dieu à témoin de ses paroles, 
qne Fobjet de ses plus cfiers désirs était 
de eonvertir des infortunés qui gémissaient 
sous le joug d’une religion cruelle, et qui 
n’attendaient peut-être ÿ pour renoncer àr 
leurserreürs, que le momentouüs seraient 
éclairés par des .chrétiens» 11 leur peignit 
sous des couleurs les plu» attendrissantes 
les -maux qui accablaient deurs eompatrio-« 
tes dans les fers fil leur démontra l’avant 



tage fju’il y avait à posséder des places 
fortes en Afrique pour faciliter leur com- 
merce avec la. Côte-d’Or. Il convint dit 
désir qu’il avait de se distinguer au diamp 
d’honneur 5 il appelait cette passion la 
maladie des grandes âmes, et termina son 
discours par ces mots t\c Cicéron ; , 

« Si l’espoir d’une récompense peut seul 
nous emj'»èeher d’abandonner les sentiers» 
dillicilesdc la vertUjla plus belle de toutes» 
est la gloire J la gloire, en nous immorta- 
lisant, compense le pen de durée de notre 
vie; oui,. la gloire nous fait survivre à la 
mort meme , et si les mortels s’élèvent au 
ciel, c’est sur les ailes de la gloire. » 

Ce discours produisit différons effets sun 
ses auditeurs; les plus jeunes admirèrent» 
l’éloqnence de leur Roi, et se rendirent, 
promptement à son opinion ; mais ceux, 
qui avaient acquis de l’expérience avec des 
années, n’entendirent qu’avec chagrin la 
détermination de leur souverain , et lui 
représentèrent que c’était pousser trop 
loin la témérité,, que de vouloir conquérir 
L’Afnque avec un petit nombre de soldats, 
peu accQutuniés à faire la guerre, sans 
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éti^e soutenu rf^r>au<}unepùissance deTEuT 
vope y dans cette expédilion y dont le succès, 
dépendait, eniièremont' db là bonne foi 
d'Un iniidèle. • . j, . 

L^armée desrMaures était irès-nombreü- 
8e i ils .conibattaienudana leur pays., dont 
ils connaissaient toutes les positions, tan-r 
dis que les Portugais y étaient étrangers,, 
telleuient que si^ ils. avaient le malheur , 
d’ètre mis en déroute, il leur serait im> 
possible de retrouver leur campj égarés 
dans les>déserts, iis seraient réduits- à périr 
de faim et de misère, ou livrés à un bour 
leux esclavage. Les ambassadeurs des cours 
étrangères, le cardinal Henri, son oncle, 
la reine douairière, tous se. réunissaient 
pour le dissuader de cette entreprise j leurs 
remontrances furent inutiles. 

» 

Sébastien les écoutait avec respect j mais 
il se croyait destiné à détruire le maho- 
métisme j et, pénétré de celte idée, rien 
ne pouvait ébranler sa résolution. . 

Lorsqu’il avait- été long-temps contrarié 
par ces discours qui s’accordaient' si mal 
avec la vivacité de son imagination , il' se 
rendait auprès de Gonsalvaj sa gaHé fai-? 
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sak (lispatailre les nuages qui obscufcîs- 
saienit le front <le son anïant, et sa voix si 
douce ealmak l’agitation de son ânic. 

Sébastien aimait Gonsalva, il en était 
aimé, et cepefulanl il ÿ avait un vide dans 
son cœur qu’il rie pouvait allribucF qu’à 
l’imperfection des félicités humaines. Il 
manquait quelque chose à son bonheur, 
t L’amour de sa bien-ainiée ne pouvait éga- 
ler sa passion , et elle n’avait pas celte dé- 
licatesse de sentiment, celte sensibilité" 
touchante qui donne tant de charmes à la 
beauté. 

Mais que pouvait- il desirer de plus? 
elle l’aimait autant que son âme lui per- 
mettait d’aimer } si nette âme n’avait pa» 
assez d’éner^ey'Ce fi’'étaît pas sa faute 5 il 
fallait la plaindre au lieu de l’aocns^ j sa 
raison lui -parlait ainsi , ' et eepeudant son 
cœur l’enlraînait malgrét^Iui', et il faisait 
des reproches -passionnés à Génsalva y qui 
le calmait bientôt', en diii témoignant la 
plus extrême -tendresse 5 alorsrSébastieh 
oubliait ses chagrins; mais «là légèreté de 
la belle Portugaise revenait promptement 
renouveler ses peines. Le Roi attendait 


' , !( 8?r 

impaliemmeiil le jour de son départ poup 
l’Afrique J il. espérait Ivû devenir plus cher 
én s’exposant à de grands dangers, et faire 
naître dans son coeur ceite douce sensibi- 
lité qui manquait seule à son honheur j 
41 allait la, quitter, il allait peut-être perdre 
la vie dans les .combats, et Çonsalya con- 
servait to.ujoujrs sa gaî.té comme si aucune 
, inquiétude ne pouvait troubler son cœur. 

La fille du comte d.e Vioiiosa avait dans 
Antonio un J^lé défense,ur ; quelquefois 
il plaisantait des plaintes du Roj j d’autres 
fois il condamnait sérieusement cette ex- 
trême sensibilité qui empoisounait spQ 
bonbeur^ 

Sir Thomas Stukelcy, qui ne connais? 
sait pas les chagrins de son .illustre ami, 
fes augmenta bien involontairement^ en 
lui racontant l’histoire de sayie, qui était 
pour ainsi dire renferrnée dans un seul 
événement,. Le Bloi était alors, plus que 
jamais, disposé à ! parUgea* les peines de 
l’Anglais qu’il çbérissaitj, Cette histoire 
l’intéressait etil’affligeait enlhênie-temps ^ . 
/car la compaqiiso.n lui faisait sentir, plus 
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▼ivenienl «ncore la’lëgèreléou Tindiffé- 
rence de Gotisalva. 

‘ La niort d’un frère^ bien aimé avait con> 
traint Stukeley' à quitter une j>alrie' qui 
ne lui offrait -plus que (^'pénibles souve- 
nirs. Son langage^ en parlant de oe frère 
tant regreltë, de son beau caractère, de 
' Son amour fraternel tellement au-dessus 
de Tamour d’une femmej.ee langa^ ins- 
piré par la douleur d’un cœur déchiré par 
des angoisses que le temps ne faisait qu’ac- 
croître, fit une 'profonde impression sur 
Sébastien. . 

— Nous babltionsleDevonshire, conti- 
nua Stukeley J là notw vivions igtiorés du 
inonde, ne* connaissant de 'bonheur que 
dans notre tendre amitié. Heureux au sein 
de la solitude, nous goùtkms-la plus 
douce félicité; Un jour, tropfatal,'héJas... 
nous chassions dans les 'bois d’ilfra- 
combe .... mon arme meurtrière . . je fris- 
sonne d^orreitr.... ce frère qui m’était 
plus cher que l’existence.'., par. un-affreux 
accident....- recul la mort de ma main.... 

é 

mais, eu expirtmt,- le pardon était sur ses 
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lèvres. il«bâisait'la main de son as« 
bassin. ' ■ • ' 

•• Ën 'achevant' eesi mats, -ia vojx de Stu- 
lueley était étouffée; ses j’cnx égarés, la 
pàieur de son visage, exprimaient* le, dé- 
sespoir; touuà-coup k feu de Iknihou- 
stasméhiiUa sur son front, bt il ajouta d’un 
air inspiré ; -^Souvent, dans lé silence des 
nuits, f j’entends sa* voix , iplns douce que 
Fliarmoute ' des anges; il me dit 'de ne 
point pleurer sûr son sort, . . que son cœur 
go4te dans le ciel 'les - pkis pures délices 
qui sont refusées ici bas aux mortels... » U 
s* arrêta quelque temps, puis coulinua son 
récit :• ’ '■ ■ 

• —Aprèsla mortdemon' frère, jenesais 
quel nouveau malheur vint encore m’ac- 
eablér* Je ' crois ‘^seuleÉnent me rappeler 
que ce ciniel événement dérange» ma tête, 
lime reste une idée confuse d^avcùp formé 
le projét insensé ' d’ütàhlir une- cOlonm 
dans tn Florîde,"qti’on venait de déoouviiry 
et d-^y ^ériger un- 'gouvernement composé 
d’un ordre de chevaliers d’ün régime plus 
atîStèré qûè èenjc ^e'^Maké ■ et de J érusa- 
leû> rÿl *me' semblait que çettc' entreprise 
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romaïiesque m’avait attiré la disgrâce de 
la jeune reine Élisabeth. Enfin, lorsque 
mes facultés momies furent un peu réta- 
blies^ je me trouvai au milieu d’une cour 
remplie d’hommes qui professaient une 
nouvelle religion. Je ne pus entendre de 
sang froid leurs fausses doctrines 5 j.e pas- 
sai d’Angleterre en Irlande , -d’Irlande en 
Italie, portant partout avec moi mes re- 
grets et ma douleur. Je me suis con- 
damné à cette vie errante et malheureuse, 
sans pauie, sans parens, sans amis. Dieu 
yeuille que ce châtiment expie mon crime 
involontaire... mais jamais rien ne pourra 
adoucir les tourmens qui déchireront ce 
cœur jusqu’à ce .qu’il ait cessé de battre, m 
S tükeley s’arrêta , puis il reprit encore ;. 
— J’ai toujours combattu contre les enne- 
mis de Ja foi 5 je veux mourir pour sa dér- 
fense. Je jure de .n’abandonner jamais'l’é- 
tendârd de la croix j oui, ^lous planterons 
cette bannière sacrée sur toutes le? mos- 
quées de Maroc, pu nous pérû:ons- dans 
l’entreprise.. »> 

Sébastien saisit avec empressement l’oc- 
casion que Stükeley bd’ offrait de parler 
de la guerre, pour éviter de pénibles ré- 
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âexious-sur Thisloire qu*il venait d*en*' 
tendre. 

Le moment du départ approchait , l’ar- 
.mement était complet ^ la flotte éqtiipéé, 
le Pape avait envoyé sa bénédiction , avec 
un don plus précieux que celui de la rose 
consacrée j c’était une flèche qui avait 
percé la poitrine de saint Sébastien. 

L’armée se réunit j les grands étaient 
couverts d’armures magnifiques^ et comme 
le Portugal (qui avait été ravagé par la 
peste) ne pouvait fournir beaucoup de 
soldats, les troupes étaient presque entiè* 
rement composées de Volontaires 5 de sorte 
que dans cette atmée se trouvait la réu- 
nion des plus brillans chevaliers. 

On porta en grande pompe, dauslesrues 
de Lisbonne, l’étendard, royal brodé par 
dona Gonsalvaj après qu’il fut béni par 
l’archevêque, on le remit au inarquis de, 
Villa-Real j et l’armée défila devant le Roi. 

Les trou pes se préparèrent à s’e mbarquer . 
Sébastien alla prendre congé de Gonsalva, 
tandis que ses soldats faisaient de longs 
adieux à leurs, familles désolées. Depuis 
quelques Jours la fille du comte de Vimiosa 

. : -! •- 1- . . ^ 
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s’ctait renfermée dans scs appartemens, 
pour se livrer sans conlrainle à sa douleur. 

Quand elle vil son amant couvert des 
brillans attributs de la guen'e, elle se pré- 
cipita dans scs bras en versant un tor- 
rent de larmes. L’idée que la mort pou- 
vait moissonner scs Jours, que de nou-^ 
veaux sentimens pouvaient lui enlever son 
cœur, et mille autres pensées alarmantes, 
faisaient couler scs pleurs. Elle exprima 
à Sébastien un vif désir de contracter avec 
lui, avant son départ , une union secrète, 
mais indissoluble. 

— Charmant objet de toutes mes afTec- 
iions! s’éci'ia le jeune monarque en la 
pressant avec transport sur sa poitrine , en 
ce moment vous comblez les yœux de 
votre Sébastien. Ab, Goijsalva! pourquoi 
vous ai- je crue indlllérenie, ou incapable 
,de sentir un parfait amour? Je suis heu- 
reux : à présent Je pars en emportant la 
certitude de posséder à jamais votre cœur. 
Je combattrai pour vousj je reviendrai 
digne de cette main chérie , couvert des 
bénédictions du ciel et de celles d’un mil- 
lion d’homiiies 5 mois je ne puis manquer 
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à mes. seyraens ; le Pape n’a consenti à 
mon bonheur, qu’en me faisant jurer d’al- 
ler combattre les infidèles j votre main 
sera ma récompense ; vainqueurou vaincu^ 
je reviendrai en Portugal partager avec 
ma bien-aimée ma gloire , ou . . . . Mais com- 
ment puis- je admettre la possibilité d’un 
revers? 35 Les larmes de Gonsalva redou- 
blèrent j elle attacha sou portrait au cou 
de son amant, le conjura de se rappeler 
que son existence était attachée à la sienne , 
et le supplia de conserver ses jours, di- 
sant que sans lui elle ne pourrait vivre. 

— Jamais je n’oublierai ceslarmeset ces 
souprs, répliqua le Roi avec tendresse i 
toutes les fois qüe ma Gonsalva pensera à 
Sébastien, elle pourra être sàre que toutes 
les pensées de son amant sont pour elle, 

Il fit alors un dernier effort pour s’ar- 
rachera ses tendres embrasseniens , et sortit 
de cet appartement où il laissait ce qu’il 
avait de plus cher au monde. Tandis qu’il 
s’éloignait, un cliien favori qui l’accom- 
pagnait toujours redoublait ses caresses : 
— Adieu , Baremel , s’écria-t-il avec la plus 
vive émotion 5 je ne puis l’emmener 5 resté 
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avec maGonsalvîk jelle te chérira pour Ta* 
monr de ton maître^ y> 

Ses écuyers rattendaienl aux portes du 
palais 3 il s’élança sur Un superbe cour- 
sier, él se rendit à l'endroit où ses troupes 
étaient rassémbléeS. Le Roi parcourut les 
rangs de ses soldats^ et leur fit un discours 
pour' îeis exliortér^ à la patience, à la per- 
sévérance et à la fidélité; ils y répon- 
dirént par de vives dcclanlaliions : on 
donnd le mot d’ordre^ et l’armée se mit en 
marche;' ' ; 

L’arinUré de ' Sébastien était* verte. Sa 
j/hysi6n'oniie, animée par le feu de' la jeu- 
nes^ èt de l’espérance, offrait tm con- 
traste frappant avec l’air sombre et déses+ 
péré de Stuheley. L’habit religieux de don 
Antonib de Grato cachait à peine une aiv 
mure chargée d’ornémens 5 sa figure ré- 
jouie peignait l’insouciance de son ca- 
ractère; . ‘ 

Parmi ces généreux guerriers, on re*« 
marquait don Emmanuel de Castro, qui 
paraissait litré à de profondes réflexions ; 
il avait déclaré au général de la cavalerie 
qu’il était prêt à fournir cinq cents artjtie- 
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busiers pour cette expédition. Le general 
accepta son offrcj et lui accorda la permis- 
sion de les commander} il voulait ainsi 
lui donner l’oecasion de recouvrer la fa- 
veur de son piipce. De Castro marchait 
au milieu des.npbles volontaires} son re- 
gard était sérieux.} il pi'ovoyait tous les 
malheur/S do sa.pat*^e* ^o jugement n’c 
tait pas troublé.tiparrl’infiagination roma- 
nesque de 3ébastien, pu par. cette indiffé- 
rence; de SiukoleyipouTila vie > qui l’em- 
pécbait d’appsécier le danger. Il u’avait 
pis non plusj cette insouciance du prieur 
pour .tout -ce) qui n’etait, pas -le plaisir, ,et 
ilf .voyait aveo •chagrin la faiblesse de. cette 
armée quiiOeml>lait magnifique aux yeux 
des eUtbousiasiies et qui devaitf etre bien 
faible euopvéseucefdps ncûUi?*'^ «l’ennemis 
qu’elle- allait combattre, , - , 

;Bienlôt,les tijoupea 

vage} leur marche offrait un superbe 
coup-d’œil}- tle soleil. biiH^it sqr leurs ar- 
mes étincelantes, et le son des .trompet- 
tes , et desidécbarges de rartilleiie , reten- 
tissaient dans les montagnes voisines. 

Le Roi s’embarqua le premier} en sau- 
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tant clans la chaloupe q,iii devait îe con- 
duire au vaisseau royal, il découvrit sa tête 
et agita son bhtnc panache dans, les airs; 
il semhlait ainsi recommander le Portu- 
gal à la protection du ciel. Son page fa- 
vori , et le duc.de Barcelone , étaient à ses 
côtés ; tous deux dev>aient le jovu à la du- 
chesse de Bragance sa cousine ,, et la plus 
proche héritière de la couronne ; leuf 
tendre enfance intéressait , cl on ne pou-* 
vait se défendre d’un sentiment de tris-* 
tessei eu voyant leurs jolis visages encore 
humides des larmes d’une mère. Bientôt 
toute l’armée fut embarcpiée , et la Botte 
mit à la voile au milieu des applaudisse^ 
mens de la multitude. ' 
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CHAPITRE YIL , 

• » 

t 

Un vent favorable comhiisit prompte-^ 
ment la flotte à Cadix ^ où les Portugais 
attendirent quelque temps les secours de 
Philippe II ; le duc de Médina Sidonîa 
les reçut avec une magniflcence vraiment 
royale. Au bout d’une semaine les iroupes, 
espagnoles arrivèrent 5 mais quelle fut la 
rage de Sébastien lorsfju’il vit qu’elles 
n’étaient composées que de deux mille 
hommes d’infanterie I 11 les aurait ren-i 
Toyés au Hoi son onele^ si le duc de Mé^ 
dina n’avait trouvé un prétexte pour ex-e 
cusertson maître , en lui promettant > en 
son nom , de lui faire passer bientôt des 
secours plus considérables.' Le jeune mo-. 
parque se contenta de cette promesse , et 
il se rembarqua après avoir décoré le duc 
d^un ordre de chevalerie* La flotte doubla 
le cap Sparlel y et longea la côte de Tanger, 
où Sebastien aborda avec Stukeley et une 



/ 


( 96 ) 

partie de son armée j le reste devait se ‘ 
rendre par mer à la forteresse d’Arzile^ 
sous les ordres du duc de Souza et d’An* 
tonio de Crato* 

Les pi-inces maures , Muley Hamet et 
son beau-frère le cid Albeguerrin, re- 
çurent le Roi de Portugal à Tanger, à la 
télé d^une petite armée 3 ils remirent des 
étages entre les mains de leur allié , et le 
conjurèrent de ne point ajouter de foi aux 
discours trompeurs de Muley Mqloch^ 
dont Tambassadeur venait d’entrer dans 
la forteresse. Sébastien les rassura, et ce- 
pendant il ne put refuser une audience à 
l’envoyé du shérif. Celui-ci lui remit unô 
lettre de son maître , pleine de sagesse et 
de modération* Muley Molocli lui disait 
qu’il était prêt à se mesurer avec lui au 
champ d’honneur 3 mais en même tepps 
il l’engageait à éparçner la vie de ses sol- 
dats : — N’exposez pas inutilement la vie 
de vos sujets, _ ajoutait-il, et conservez la 
vôtre pour îaire^leur bonheur} car vous- 
savez , illustre prince , que le ciel n’a créé 
les rois que pour être les ministres de ' sa 
toute-puissance, et transmettre aux peu-* - 
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pies ses bienfaits. » 11 lui exposait ensuite 
tous les di'oits qu’il avait à la couronne de 
préférence à son neveu, qui s’était attiré 
la haine de tout le royaume par sa barbarie 
et ses cruautés. £nün, pour obtenir la paix 
et l’aU|£^0$ des chrétiens , il offrait à Sé- 
bastien de'lui céder toutes les places fortes 
quelesPortugais avaient possédées en Afri- 
que, en y joignant les terres qui les en- 
touraient. ' ‘ 

Ces propoiMiions ne 'pouvaient pas s’ac- 
corder avec les grands ‘ projets du jeune 
Roi J il chargea l’ambassadeùrdé son refus , 
en lui témoignant ses regrets qb’un péince 
^i agissait aUssi nôblémeht ne fût pas 
chrétien. ' i ■ mi ' 

Stûkeley était devenu 'plus cher encore ' 
à Sébastien , depuis que l’intimité ou il 
nvait' védu 'avec’ lùi' dans' ûili voyage sur 
mer, lui 'avait fùtit connattré'cncorc davan- 
tage toutés les brillantes qualîtcs 'de son 
caractère. La' conformité des goûts et des 
principes de céi Anglais avec' les siens, 
avait tellement âûj^énté sa partialité pour 
lui, qu’il se décida 'à' lui communiquer 
une résolnüod' où' sbà amitié avsôt plus 
Û 9 
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de part que la jnslicc qui lui était naturelle. 
Jusqu’alors on avait cru que si les Por- 
tugais étaient vainqueurs, Sébastien lais- 
serait l’empire de Maroc à Muley Hamet, 
et se ferait couronner roi de Fezj mais il 
avait résolu de donner au monde la preuve 
de son désintéressement, en donnant le 
trône de Fez au guerrier qui se distingue- 
rait le plus dans cette expédition. Le seul 
but qu’il se proposait était d’arracher les 
Maures à l’ignorance , en leur donnant un 
roi chrétien qui les ferait instruire dans 
la religion catholique p la gloire était la 
seule récompense' qu’il ambitionnait pour 
luirméme. ^ - 

En confiant ses projets secrets à son atni ,• 
il se proposait d’exciter encore plus son 
courage et de lui assurer une couronne. 

Stukeley reçut cette ouverture avec tout 
l’enthousiasme de la reconnaissance 5 mais 
trop généreux pour profiler de l’avantage 
qu’elle lui donnait sur ses rivaux, il sup- 
plia le Roi de faire connaître sa résolution 
à tous ses guerriers lorsqu’il aurait rejoint 
la grande armée. 

Sébastien y consentit 5 il fut touché de 
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cette générosiië : - — Stukeley, lui dii-il avec 
tendresse, je m’intéresserai aux succès de 
vos rivaux J mabuôûs ines vœux seroot 
poimvcms. >5 * *’ * v-'f . iî* '' 

-? liès'troupes reçurent l’ordre de se pré- 
parer^à rejoindre l’autre corps d’armée à 
Arzile. ^ies se mirent en marche, et fu> 
rent exposées, peu^nt une -route longue' 
Qt pénible , à' l’ardeur brûlante du- soleil $ 
ellès aitivèréntenfin exténuées de fatigue^ 
et trouvèrent les soldats de'Di<^ôde Souza 
dans lé ntéme éiàX: Cependant leur noble 
enihousiaone soutenait deui; courage y et: 
on résolut d’allersans délai mettre le siège 
devant Larache. Le conseil de guerre s’as- 
sembla pour décider si on traverserait^ le 
pays ennemi, ou si l’on se rendrait 'au 
si^je par mer. ■ >; • ■ :r - 

• Sébastien rejeta avec véhémence cette 
mesure de prudence. Il ne savait pas en- 
core distinguer la véritable bravoure, de 
ce vain mépris du' danger qui expose inu- 
tilement la vie des hommes,' quaud^on 
pourrait atteindre le même but sans përiL 
Il reduisit^u silence des capitaines plus ex- 
périmentés que lui , et son avis fut adopté. 
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Pendant le séjour du Roi à Tanger, les 
officiers qui étaient à Arzile avaient été à 
même d’observer les forces de l’ennemi 5 
don Emmanuel de Castro prit la parole au 
conseil pour instruire Sébastien de la faus- 
seté des promesses d’Hamet , qui les avait 
indignement trompés sur le nombre de ses 
troupes et sur les dispositions des Afri- 
cains, qui semblaient vouloir embrasser 
unanimement la défense de Muley Mo- 
loch. Ce vieillard intrépide, attaqué d’une 
cruelle maladie , s’approchait à la tête de 
cent mille hommes ; déjà une des ailes de 
l’armée chi'étienue était entourée. Si l’en- 
nemi parvient à tourner l’autre , ajouta 
don Emmanuel, ce qui lui sera facile 
quand nous marcheions sujr Larache, 
toute communication avec la flotte sera 
interceptée, et la perte de l’armée inévi- 
table. La plus grande prtidence nous de- 
vient nécessaire dans une telle circons- 
tance. Cette observation déplut au Roi; 
il frOnça le sourcil , et donna des ordres 
pour que l’armée se dirigeât vers la rivière 
Lucos, SUT laquelle était située la forte- 
resse. 
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Sa nous pensons à une défaite y nous 
sommes perdus ^ réprit Sebastien d^m air 
mécontent $ le seul moyen que nous ayons 
dè lésister à cette foule de Maures, est de 
nous pénétrer de l’idée que nous sommes 
invincibles; donness-nous renihousiasme 
de nos ancêtres, et la gloire du célèbre 
champ d’Ourique sera éclipsée dans les 
pages immortelles de rhlisioire. » 

De Castro convint de la force de l’opi- 
nion sur les hommes ; mais ses souj)çons 
sur Hamet lui donnaient de grandes in-^ 
quiétudes. Il cita plusieurs traits de l’in- 
fidèle qui annonçaient la jalousie que liii 
inspiraient les chrétiens. Sébastien n’avait 
pas plus de confiance en sa bonne foi; et 
il' résolut de surveiller soigneusement sa 
conduite. 

L’armée se mit en marche ; elle s’arrêta 
entre Arzile et Alcazar. Il lui était im- 
possible d’avancer sans avoir un engage- 
jnent ayec l’ennemi. Les forces du shérif, 
qui SC composaient de soixante mille ca- 
valiers et de quarante mille fantassins, 
s’étaient emparés du passage de la Lucos; 
et bientôt les Portugais les virent campés 
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dans la plaine d’ A Icazar. Sébastien voulais 
leur livrer bataille j Favisde Muley Hamet 
était de se retirer vers la côte, pour étré 
à portée de recevoir, des secours' ét des 
munitions de la flotte', et s’assurer ’ une 
retraite sur leurs vaisseaux en cas de dé* 
route. 

— Au nom de Dieu, prince j reprit Sé- 
bastien , expliquez-moi ce conseil plein de 
lâcheté.' Croyezrvous que nons allons re- 
noncer à notre expédition avant d’avoir 
échangé un -seul coup dé fusd avec l’en- 
nemi? croyez-vous qiie je sùis venu eô 
Afrique pour^admirer vos compatriotes?» 

'Hamet , dissimulant sa rage ,-lui répliqua 
froidement^ — Que Muley Moloch s’étant 
emparé de tous les forts de la Lucos et 
des montagnes de Benzerod , il y aurait 
. dé l’imprudence à le combattre danS' ce 
, moment, où les .troupes étaient épuisées 
par des 'marches .forcées ; tandis qu’en 
évitant un engagement pendant quelques 
jours', cela donnerait le temps aux secours 
de Philippe d’arriver j et peut-être seraient- 
ils renforcés par des déserteurs de l’usur- 
pateur Moloch. 
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*—, Point de vains .artifices, sV'Cria 
Sébastien transporté , de- colère j perfide 
. maure ! je sais lire dans ton cœur. Tu n’as 
plus- besoin des chrétiens; tu espères que 
dans peu de jours la mort te débarrassera 
de ton oncle, et tu crois alors te rendre 
maître de son royaume par quelque tra- 
hison. Mais nous n’exposerons pas notre 
.destinée sur la foi de tes promesses : grtàce 
à Dieu , mes braves Portugais ne se laissent 
pas jouer ainsi. Nous marcherons au com- 
bat, nous combattrons pour nous, pour ' 
•la délivrance des prisonniers chrétiens et 
pour la sainte bannière de la croix. Si lu 
secondes nos efforts, nous . partagerons 
«avec toi le prix de la victoire ; mais nous 
te forcerons à respecter la foi des traités. 
Tu vois cette épée ! eh bien ! je jure ici, 
à la face de l’eunemi, de ne la remettre 
dans son fourreau que lorsqu’elle m’aura 
frayé une route à travers l’armée des in- 
fidèles ! « 

ü n noble enthousiasme animait le jeune 
monarque ; les chevaliers , électrisés par 
son exemple, tirent leurs épéea, et le ciel 
est témoin de leurs sermens. 
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Hamef , le seul Hamet gardait le silence j 
enfin il se lève , et dit au Roi d’un air sou- 
mis ; — Grand prince , tu n’as pas inter- 
prété mes discou rs avec la charité d’ un elifé- 
ticn 5 permets que mes actions justifient ma 
conduite ; je le suivrai jusqu’à la mort. » 

— Hamet , prouve-moi que je l’ai fait 
injure ^ et tu me trouvera» prêt à réparer 
mes torts. » . 

Le mahométan s’inclina respectueuse- 
ment , et la physionomie de Sébastien, per- 
dit l’expression du courroux qui avait agité 
son âme. Le Roi demanda l’avis de ses, 
généraux ; tous partageaient son opinion $ ' 
de Gistro lui-méme voulait qu’on livrât 
bataille au shérif, disant que la même 
conduite qui aurait été sage à Arxile, se- 
rait houleuse à Alcaxar. D’ailleurs, il y 
avait moins d’inconvéniens à risquer UU 
engagement qu’à ^ se retirer vers la côte ; 
alors une armée innombrable tomberait 
sur l’arrière-garde des Portugais, et la 
taillerait en pièces, tandis qu’en hasar- 
dant le combat , Us avaient la chance de la 
victoire, et du moins. la certitude de périr 
avec gloire. ■ 
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Sâaasiîen satisfait , mais étonné de 1*0- 
pinion q»*avait énoncée don Emmanuel , 
rendit un dommage mérité aux taiens mi- 
litaires de son rival , en prenant la résolu- 
tion de tout oublier, pour ne conserver 
que le souvenir de ses services j il lui len- 
dit la main avec un regard plein de bonié. 
L’expression du plaisir et de la reconnais- 
sance anima les traits mélancoliques de 
De Castro j il mit un genou en terre , et 
imprima ses lèvres sur la main de son sou- 
verain... L’assemblée se sépara, et le Roi 
se rendit à la revue de ses troupes. 

Tous les Poitugais brûlaient du désir 
de voir naître l’aurore } animés d’un reli- 
gieux entliousiasme , ils attendaient im- 
- patiemment le moment de signaler leur 
valeur. Le soir, Sébastien parcourut les 
lentes pour exciter le courage de ses trou- 
pes 5 il proclama l’institution d’un nouvel 
ordre, si le ciel favorisait leurs armes, et 
il y donna le plus grand prix, en décla- 
rant que le dernier de ses soldats aurait 
autant de droits à cette distinction que son 
noble capitaine. Il retourna à sa tente, où 
ses officiers étaient rassemblés, et leur 


bigilized by Google 


(lo6) , 

ûfinoùça la récompense qni serait donnée 
à la valeur.... la couronne de Fcz/ 
L’éclat d’une couronne éblouit telle- 
ment l’œil des mortels, qu’ils ne peuvent 
voir les épines qui l’enlonrenl-5 l’ambi- 
tion, cette passion plus puissante même 
que l’amour , ne trouve point de défaut à 
son idole j elle s*en saisit avec l’avidité 
d’une âme qni croitiatleindre le bonheur. 
Les grands qui entouraient le Roi se re- 
gardèrent quelque temps en silence j puis j 
d’un mouvement spontané^ ils se jettent 
à ses pieds , exprimant , de la manière la 
plus énergique , leur rieconnaissance et 
leur dévouement. 'Sébastien écoutait leurs 
discours pleins des plus belles espérances, 
et son cœur battait de l’espoir du succès ; 
il les congédia; puis, s’enveloppant dans 
son manteau , il se disposa à prendre quel- 
ques heures de repos. • 

Sébastien ne put dormir; la nuit lui pa- 
rut d’une longueur insupportable : enlin, 
le j)oint du jour arriva ; mais en meme 
temps il entendit la pluie qui tombait avec 
violence. Il sort précipitamment pour ob- 
server le temps ; l’auroré éclairait faible- 
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ment le camp des ennemis ^ et le ciel était 
obscuFi II était impossible de commencer 
l’attaque j bar la pluie donnait en face snr 
son armée , et elle aurait rendu inutiles 
le canon et les arquebuses; il fut doue 
obligé de conlremânder ses ordres. 

Après deux heures d’une pluie coiiti-* 
nuelle, les nuages se dispersèrent y et le 
soleil parut dans tout son éclat. Le Roi 
éveilla à la hâte son page Diego de Bra- 
gance ; ses faibles mains tremblaient en 
lui attachant sa cuirasse. > 

— Eh quoi, voustremblezj mon petitcou- 
siu? lui dit-il en le regardant tendrement^ 
— D’impatience, Sire, et non de crainte. 
— - Tu as l’àmé d’un soldat; lui dit Sébas- 
tien en l’embrassant; et si je succombe 
dans les combats, je veux que. ta race 
monte sur le trône, oa . 

— J’aimerais mieux y voir un fils de 
Votre Majesté , reprit cet enfant intrépide ; 
je n’ai pas l’ambition d’ètre Roi; le but 
de mes désirs est plus • élevé encore ; je 
veux vivre dignement, et mourir avec 
gloire ! : 

—Tes vœux seront exaucés, mon brave 
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consul 5 ta carrière longue* Ott courte sefa 
toujonrs glorieuse; ees beaux sentimena 
sontle présage d’une vie consacrée à l’hon*^ 
neur. - 

lis sortirent <le ïa tente ,* et' don Diego 
fit remarquer à Sébastien l’imprudence 
qu’^il y avait à porter une armure d’une ' 
couleur que les mahométans regardaient 
comme sacrée ^ c’était vouloir irriter leur 
ressentiment y et les nlettre à même de 
distinguer le Roi entre tous les autres. — 

Je l’ai choisie exprès , répliqua lè monar-^ 
que, afin d’être reconnu par mes amis et 
mes ennemis. D’ailleurs, Diego, le. vert 
n’est-il pas la couleur de l’espérance t >> - 
- Sébastien alla prendre le commande- 
ment de ses troupes pour les mener au 
combat. Si le «Génie du Portugal avait 
vu , du haut des montagnes de .Benae- 
roel , l’élite de son peuple ^ la fleur de sa 
noblesse marcher gaiement à une mort 
certaine^ il aurait gérai , et ses larmes (si 
les immortels peuvent en répandre)' au- 
raient coulé.; «î ‘ ' . • 

' Depuis la ^fondation de la monarchie , 
c’était - la pveoûère fois - qne-'leis soldats 


Digitized by GoogI 



( ‘09 î 

fiaient animés par Tespoir dtobteuir une; 
glorieuse distinction, et leurs chefs pan 
raiirait d’une couronne. Tous voyàient 
à-la*fois dans leur général leur Rol^et 
leur bienfaiteur, et ils s’enivraient des 
plus brillantes chimères. 

L’armée ht halte dans la plaine d’Al- 
cazar, et se forma sur trois lignes. De 
Castro et Stukeley eurent la gloire de 
commander l’avant-garde, composée en- 
tièrement de volontaires 5 l’infanterie était 
au centre ; et plus loin on voyait l’arrière-! 
garde, sous les ordres de Diego de Souza;. 
Les troupes marnes de Muley Hamet , et 
celles du comte de Vimiosa , formaient 
Taile droite j à la gauche était l’étendard 
royal, la bannière de la croiv et l’élite de 
la cavalerie portugaise. On distinguait les 
jeunes ducs de BarcekHine , de Conteicha 
et d’Aveyra j les comtes de Villa-Real , 
de Ridenda et de Norogna^ les évéques 
de Çoimbre et de Porto 5 enfin le prieur’ 
de Crato. 

Le Roi, suivi de son page favori, la 
visière levée, montant un pheval ,arabe 
bl..nc comme la neige , parcourait les 
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rangs , Æt excitait la valeur de ses soldats. 
Sou armure verte et «on panache blanc ^ 
que le vent agitsdt^ n’attiraient que trop 
les regards. ' - ■ ' 

■ Du côté 0|[q)0sé , on voyait rarmée des 
Maures s’a vanter- majestueusement : au 
céntre était la litière du shérif, toujours 
intrépide^ malgré son état de faiblesse. ■ 
Cette armée de cent mille hommes qui* 
approchait ea 'fomaant' un croissant , et 
qui semblait étendre 'ses ailes' pour en- 
tourer une poignée de ehiétiei^, olh'ait 
un aspect formidalde. Sébastien contem- 
pla avec étonnement , mais sa-ns crainte , 
ce! déluge <de<Barbares; U sé croyait sous 
ia- protection immédiate de la provi- 
dence. ->• ' ‘‘•i-"' 

- Tout 4 i-^oup les montagnes retentissent 
du bruit des trompettes , et 'les Maures 
doublent le -pas. Le roi de Portugal se 
dirige versPaiie gauche de «on armée, et 
sé plaçant devant 'ses’ drapeaux , il rap- 
pelle à ses officiers qu’ils vont combattre 
pour un trône J Et moi je combattrai pour 
une' couronne -'itamôïteUe ,f et pour ma 
Oonsolva, se. ^disait-il tout bas en regar- 


Digitized by Google 



( >“ ) 

daol les bamaières de la croix et d» Por^ 
tuga. • • 

- Les deux armées * furent bientôt assez 
rapprochées pour que les chrétiens pussent ' 
distinguer le shérif, qui sortit de sa litière, 
et monta avec peine sur urf eheval qu’on* 
lui avait amené. L^âgeetîa maladie avaient 
affaibli sou corps, mais son âme censer^ 
vait encore-toute sa force. On le voyait 
parcourir 'lentement ses - rangs avec ' une' 
robe dottanteet une longue barbeblanche , - 
qui ajoutaient à* la majesté de sa personne. 
Sébastien plaigpak ses souârances et 
voyait avec vén«*atipn ses cheveux blan- 
chis par les années. 11 ordènna à ses sol» 
dais d’épargner et<de‘ r«sj;)ect€r'"Muley- 
Moloch s’il tombait entre leurs mains ^ et 
donna le signal de la bataille. 

L’action commença par une décharge' 
générale d’artiUerie. La cavalerie porlu--. 
gaise chargeait avec-^ impétuosité ; leur' 
jeune Roi marchait à leur tête; ses re? 
gaixis étaient terribles. Tel que l’ange ex- 
terminateur, son bras renversait tout ce 
qu’il rencuu trait. Plus loin, ou - voyait 
^llei* l’armure hleue de Stuk^ey; et celle ' 
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de don Emnianuel paraissait au miliéu dü 
t'eu des ennemis^ 

Les Maures se battaient avec la fureur 
qu*inspireut les haines religieuses ; cepen- 
dant leurs soldats tombaient de tous 
colés. Soutenu par le désespoirÿ Muley 
Moloch rassemble le peu de foiees qui 
lui restent , pour rallier ses troupes } il en- 
' fonce les éperpns dans le ventre de son 
cheval ; et, d’un coup de son cimelerre , il 
renverse don Anlonio de Cratoj accablé 
par ce dernier .effort, il tomba mort sur 
le champ de bataille. ^ 

Ses soldats arrachèrent avec peine son- 
corps aux Portugais, et le portèrent à sa 
litière ; on cacha sa mort à l’armée j mais 
un de ses ministres, qui avait des intel- 
ligences secrètes avec Hamct, donna le 
signal convenu. Le traître, qui jusqu'a- 
lors était resté neutre, donna l’ordre à 
troupes 'd,e se tauruer cemtre leurs 
alliés. 

. Ai’instant l’aile gauche , composée de la 
cavaleaie maure , attaque les chrétiens en 
flanc f ie carnage devient affreux i lesbraveS 
Portugais ne connaissent plus m amis ni 
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etinçiliis J ils donnent la mort à tout ce 
qu’ils rencontrent} leurs auxiliaires , Ger- 
mains et Castillans; partagent le sort des 
perfides iniidèles} et la présence de leur 
Roi, couvert de sang et de blessures, aug- 
mente la consternation générale^ 

Stukeley parut soudain, agitant dans 
les airs son épée redoutable , pour rallier 
les soldats et ranimer en eux l’espoir de 
la victoire. 11 fond sur les bataillons de 
Muley Hamet-, tel qu’une terrible comète 
qui traverse les régions étbérées, répan- 
dant sur son passage la terreur et la dé- 
solation. Il s’élance vers le traître. Hamet 
lit sa sentence dans les regards farouches 
de l’Anglais. 11 fuit j Stukeley le suit, fai- 
sant retentir l’air de ses menaces. Il re- 
joint le shérif, et il allait lui porter un coup 
mortel, lorsque le misérable, égaré par 
la frayeur, se jette dans une rivière qui 
arrêtait sa fuite j et , entraîné par le poids 
de son armure, il périt sans gloii*e au fond 
des ondes. Stukeley le regarda quelque 
temps avec mépris , puis retourna au 
combat. 

Bientôt il fut en tomé d’une foule de 

1 
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Barbares^ vingt coups raccablaicnt à la 
fois; il SC battait comme un liouj étant 
parvenu à se frayer une route jusqu’à une 
vieille tour en ruines , il se retranche de- 
vant ses murs, et fait des prodiges de va- 
leur. Mais son sang coulait en abondance, 
scs forces l’abandonnaient j bientôt il fut 
hors d’état de se défendre , et il succomba 
sous les coups des Barbares. En mourant, le 
liéros jette un dernier regard autour de 
lui pour chercher sou ami, et ses yeux se 
ferment à jamais. Telle fut la fin du vail- 
lant Stukeley, 

Antonio et les ducs de Barcelonne et 
d’Aveyro avaient été faits prisonniers. De 
Castro succombait à ses blessures. Le Roi 
lui-méme avait eu le bras traversé par une 
balle, et avait reçu plusieurs coups de 
sabre. Deux chevaux avaient été tués sous 
lui. Il combattait à pied lorscfu’un de ses 
officiers lui en amena un troisième. Il re- 
commença à charger l’ennemi avec les 
troupes qui lui restaient j les Maures senti- 
rent encore le poids de son bras terrible. 
De Castro le suivait malgré le sang qui 
coulait de scs blessures. Pendant la ba- 


( iiS ) 

taille il n’avait pensé qu’à conserver les 
jours de sou souverain j il lui sauva alors 
la vie. Le sabre d’un infidèle allait frapper 
la tète désarmée de Sébastien, lorsque 
De Castro s’élance sur le Maure, lui ar- 
rache son arme, et tombe avec lui sur la 
terre ; le Barbare se relève j Sébastien saute 
à bas de son cheval pour défendre De 
Castro 5 les Maures qui arrivèrent de toutes 
parts les séparèrent, et De Castro fut fait 
prisonnier» 

Le combat devint sanglant; les Ger- 
mains- et les Castillans furent taillés en 
pièces ; la terre était Jonchée de morts. 
Les Portugais cherchaient en vain à dér 
fendre leur vie contre cette arrnée innom- 
brable de Barbares. Sébastien voit du côté 
de la rivière un guerrier, qu’il prend pour 
Stukeley ; il vole vers lui , mais , hélas! il 
est trompé dans son attente ; il rencontre 
l’officier chargé de son étendard.. Au sou- 
venir de Gonsalva , qui l’avait brodé, son 
courage se ranime; il s’écrie avec force; 
— Brave Biito! mourons sur nos dra- 
peaux. 

A peine avait-il achevé ces mots, qu’un 


(>»«) 

corps d’infidèles fondit sur eux . Sebastien 
combattit en désespéré. Brito et l’éten- 
dard furent priset repris plusieursfms; mais 
les forces du Roi s’épuisèrent ; le -seul bras 
qui lui restait, n’avait plus assez -de vi- 
gueur pour défendre son fidèle sujet , qui 
fut fait prisonnier après une longue résis- 
tance. 

Les Maures se disputèrent l’honneur de 
leur conquête j échauffés par le différend 
qui s’était élevé entre eux , ils emmerfèr * 
rent leur captif sans faire aucune atten- 
tion à. un malheureux Portugais couvert 
de sang et de poussière, qui, selon toute 
apparence, devait bientôt être au nombre 
des morts. 

Sébastien ayant perdu son casque, ne 
fut pas reconnu par les Maures j il resta 
quelque temps appuyé sur son épée dans 
Vendrûit où ils l’avaient laissé j le sang 
~ ruisselait de ses blessures; son bras lui 
faisait éprouver de cruelles douleurs; ses 
forces s’éteignaient; ses tristes pensées 
' ajoutaient à la langueur mortelle qui pé- 
nétrait ses sens; les images confuses de 
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Gonsalva, de Stukeley, de son page Diego , 
se présentent à son imagination ; il chan- < 
celle y et tombe sans sentiment sur la terre 
teinte de son sang. 
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CHAPITRE VIII. 

De toutes les troupes portugaises il ne 
restait en Afrique y après la bataille d’Al- 
cazar, que cinquante hommes. Quel- 
ques-uns parvinrent h regagner les forte- 
resses des chrétiens , d’où ils retournèrent 
dans leur patrie 5 le plus grand nombre 
fut fait prisonnier par les Maures. Ceux-ci 
• avaient perdu un cinquième de leur ar- 
mée j mais le pillage du camp des chré- 
tiens^ rempli des richesses de l’occident ^ 
compensait à leurs yeuxtoules leurs pertes. 

, Cette bataille mémorable dura depuis 
le matin jus<|u’au coucher du, soleil , et le 
pillage n’était pas fini au point du jour. 

Tandis que les infidèles se livraient à 
leur avidité, un bon derviche , conduit par 
sa piété, vint chercher sur le champ de 
bataille les chrétiens qui pouvaient encore 
recevoir quelques secours. Sur les bords 
de la Lucos , près d’un buisson de lén- 
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tisqués, un faible rayon de la lune fait biil- 
1er à ses .yeux une armure. 'Le derviche 
s’arrête, il écarte les branches, et distin- 
gue, à l’aide de sa lanterne, la figure d’un 
jeune guerrier. Ses beaux cheveux étaient 
teints de son sang ; une large blessure eu- 
tr’ouvrait son front j sa physionomie avait 
conservé la plus noble expression; et la 
mort l’enibellissait encore , en lui donnant 
quelque chose < de doux et de mélancoli- 
que qui attendrit le cœur du bon maho- 
métan. Il se mit à genoux près de lui, et, 
soulevant doucement sa tête , il versa sur 
ses blessures un baume salutaire, et en 
humecta ses lèvres décolorées. Bien lot un 
léger mouvement du chevalier donnad’es- 
poir au bon père de le rappeler à la vie. 
Il détacha sa lourde cuirasse,. et décou- 
vrit le portrait d’une' femme ; il le remit 
avec soin dans son sein. — Pauvre jeune 
homme! se disait-il, .voilà.une personne 
qui le pleurera amèrement, jj II frottait les 
tempes du chrétien ; son cœur, commen- 
çait h battre ; la chaleur ranimait ses mem- 
bres engourdis; enfin il l’entend respirer: 
quelle fut la joie du derviche lorsque l’ob- 
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jel de ses iuquiéiudes rouvrit les yeOï k • 
la lumière! 11 ne savait pas qu’il rendait 
la vie au roi de Portugal , à l’ennemi juré 
de Makometd 

Sébastien 'crut se réveiller d^un songe; 
le dernier sentiment qu’il avait éprouvé, 
fut le premier qui se présenta à son esprit. 

Il se croyait encore près de la rivière, à 
la recherché de Stukeley. Pénétré de cette 
idée , il prononça son nom, et fit un effort 
pour se lever; mais, tropfitible pour se sou- 
tenir, il rétomba sur la poitrine du maho-^ 
métan , qui lui dit , en mauvais portu- 
gais , qu’il n’avait rien à craindre. • 

L’infortuné monarque ne répondit point; 
de tristes souvenirs accablaient son àmé. 
L’esclave du derviche fit unerliuère avec 
des branches d’arbres , il-la couvrit de feuib 
lage,. et après avoir aidé son maltrie à y 
placer Sébastien , tous deux le portèrent 
dans leur demeure. . ' i ' , 

. C’était une cavemé creusée. dans le foc 
parla nature, et entourée d’arbres de. tous 
côtés. De majestueux syccunorës en om- 
brageaient l’entrée : le calme d’une par- 
faite solitude régnait en ces lieux ; on n’eu- 
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tendait ;que ie léger murmuré d’un ruis- 
seau qui coulait près de celle retraile 
sauvage. Sébasli; n fut Iransporlé dans la 
cellule. Le derviche lui fit boire quelques 
gouttes d’une liqueur forlifianle , el l’en- 
gagea à prendre un peu de repos : bientôt 
le sommeil appesantit ses paupières , et le 
Roi oublia un instant tous ses maux. 

■- 'Le bon solitaire veillait^ près de lui. 
Toutes les fois que son malade s’éveillait, 
■il lui faisait avider du pain de Tourkià 
trempé dans du vio , puis replaçait dou- 
<;enient sa tête sur son oreillei’. 

% 

Le roi de Portugal ne s’éveilla entiè- 
rement que le lendemain à midi. Le bon 
musulman était assis à ses côtés : — Eh 
Lien, comment te trouves-tu,i mon fils? « 
lui dit-il d’un ton de compassion. 

Sébastien répondit comme un malheu- 
reux qui a perdu tout ce qui pouvait l’at- 
. tacher a la vie : — Dites-moi, mou père, 
-que sont devenus tous lés chrétiens? Me 
reste-t-il encore un Portugais en Afrique ?>s 
‘ —Ah, mon .fils! répliqua le derviche, 
ils ont tous été tués ou faits prisonniers} 
mais 1e grand Muley Moloch a succombé} 
I. Il 
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le shérif qui combaiiait contre lui a péiiÿ 
et maintenaut c’est son frère qui règne à 
Maroc • » 

Un long gémissement s’échappa de la 
poitrine- de Tinfortuné. Sébastien j il re» 
tomba sur son lit pénétré de douleur; le 
sort de son armée déchirait son cœur ^ ce^ 
lui de Stukeley lui causait les plus vives 
inquiétudes; et les souvenirs de ceux qu’il- 
avait aimés et qui (s’étaient engloutis sous 
ses yeux, accablaient son âme^ il poussait 
de prc^onds gémissemens; et le derviche^ 
qui ne pouvait les attribuer qu’à la crainte 
d’étre réduit à l’esclavage , s’efForçait-de le 
rassurer, en lui répétant qu’il était encore . 
libre. ~ Vous n’étes pas tombé entre les 
• mains d’un «maître, ajoutait le vieillard, 
mais entre celles d’un ami : je ne vous re- 
tiendrai que pour guérir vos: blessures ; et 
lorsque vous serez en état de voyager, nous 
nous rendrons à la forteresse de Tanger. • 
Avec la bénédiction du saint prophète, ce 
ne sera pas la première fols qu’Abensal- 
lah aura rendu un chrétien à sa patrie, n 
— Es-tu réellement mahométan ? s’écria 
k'Roi avec étonnement; tous tes dis-r 
- • .1 
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cour« respirent l’espiit de notre sainte 
religion! » . 

— Le Dieu qui le parle par la bouche 
de ton Messie, parle au cœur de tous les 
hommes vertueux ^reprit le= derviche : noua 
respectons la moralité des: lois de ton pro-* 
phèie, quoique le; nôtre l’ait éclipsé par 
l’éclat de sa toute ^ puissance» . jSotre foi 
n’est pas si différente de La tienne , jeun^ 
soldat , et ton - roi Sébastien auraû . épar« 
gné bien des malheurs à ses peuples, s’ü 
avait suivi les lois dc sœipFQpbèle,. au lieu 
d’obéir à pelles de son représentant sur la 
terre. ^ , s:- ^ 

, — Anête, maure, s’ éearia W Roi, ufepro- 
fane -pas ie. nom du successeur de, Scûnt 
Pierre. », • • ' , ^ : j t:.-» 

~:Ah, mon Rb»! répjUqu» le vieiUand, 
lorsque souaiPiefre voulut percpr. le cœur 
de Malchus pour défendre sôn seigneur, 
ton prophète condamna son zèle ,.et|uior- 
donna de remettre son épée dans le four» 
reau y le devoir d<u ponii|b de Rome est de 
suivm son. exemple». » Pr£qi^dndajCbrj^ 
de ce .raisonnetneut,,SéhaMieajt garda le 
silence et,:pQur.la pr^nâire|ois!xR o«* 


¥ 
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rejfléchir sur la lyraonie de l’évêque de 
B-ome. 

^ Mais ne parlons pas en ce moment de 
nos clifFérentes religions , ajouta le dervi-' 
chej lu es faible et souffrant, jc;^Be dois 
songer qu’à soulager tes maux. 

Le bon père pansa de nouveau ses bles- 
sures , et lui offrit des fruits et du pain de 
Pharouk. ' Après ce léger repas , le Roi fut 
assez bien pour se* lever et faire quelques 
pas dans la cellule. £n marchant il caur 
sait avec Abensallab ; mais ses discours 
étaient souvent interrompus par des sou- 
pirs, et quelquefois il était entièremeut 
absorbé dans ses tristes pensées. 

Le derviche remarqua son agitation, et 
voulut en connaître la cause. — Je crains , 
lui dit-il avec bonté, que tu n’aics perdu 
un j)ère ou un frère chéri dans cette fu- 
neste bataille. Ton jeune cœur qui n’a 
pas encore connu les peines de... n 

•—O derviche! s’écria Sebastien, n’é- 
tant plus maître de sa douleur, chaque in- 
dividu de l’armée m’était aussi cher qu’un 
père ou qu’un frère chéri. Mes compa- 
triotes!' mes bravés compatriotes I quand 
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vous marchiez au combat 'avec tant de va* 
leur, aurait-OD supposé que je vous cout- 
duisais à...» 11 s’arrêta, puis ajouta brüs» 
quement: — Abeusallah, vous .voyez der ' 
vaut vous don Sébastien , roi de Portugal . *> 

' Le derviche se prosterna' à ses pieds : 

J euneMbnarqu'e , lui dit-il , ne crains rien ; - 
tes malheurs m’imposent la loi dé te pro^ 
léger. La conduite d’Abeusaliah • t’apr 
prendra désormais à connaître les musuL - 
mans. » . - 

Touché de sa. générosité, le Roi le re- 
laya en lui serrant la main avec ferveur. ' 
•— Abensallah, j’ai reçu en Afiique une 
terrible leçon j inais si quelque chose peut 
adoucir l’amertume de ma douleur, c’est 
l’idée que j’ai tout perdu eu combattant 
pour cette sainte reli^on qui, met des 
bornes au despotisme des rois , ét qui, ré- 
pand également ses bienfaits sur eux et sur 
leurs peuples. Si j’ai voulu conquérir l’A- 
frique , c’était pour faire renoncer les 
Maures à leurs erreurs , les instruire dans 
notre sainte foi, et les arracher.à la tyran-!- 
nie et à l’esclavage. Toutes ces ejspérances- 
som trompées^ .vüus »e voyez plus en 
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moi iqxi^iui malbearenx fogitif ; maté grâce 
anxsiel ) je ^18 encore roi. M A ces mots sa 
|ihysiotiomie s’animaj son cœur battait - 
pitofondémetit^ mais le souyenir de ses 
coinpagnobs d^arnies le lit retomber dans 
son'"abâttementii‘»>.»f« •wii- ïi v " 

■i ' ? Incpùet /da sort de Stukeley , il snpplîa 
le derviche de l’aider à yiâier le champ 
de batâiÜe^ pour s’assurer si réellement it 
était mort ou prisonnier ; Aibensallah chei> 
çha à l’en dissuader, en lui montrant tous 
les diangcrs auxciaeis ils seraient exposés: 
ce fut.en vain, et.le bon père consentit ^ 
tpioiqu’â regret , à . y aller la nuit du jour 
suivant. Les Maures devaient être occupés 
il célébrer une' de leurs fêtes; et le jeune 
monarque pouvait , sous les habits d’un es- 
clave, espérer clé passer sans être reconnu. 

^ Les réflexions du roi de Portugal deve- 
naient plus calmes , et à mesure qu’il re- 
prenait sps forces , son d^espoir était 
moins grand. Il cherchait à se persuader 
que ses troupes avaient pu regagner leurs 
vaisseaux ; mais il ne pouvait espérer que 
Stukeley fût de ce nombre. Stuheley avait 
juréde le «mvre à l’esclav:;^ ou i^la mort I 
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*^Et mon -pauvre couttii, s’écrià-t-il avec 
douleur y qu’est'il' de venu Hélas ! 

noble jeune homme, les veeux ont peut* 
. être été exaucés . . l . Cependant ces barbares 
n’auront pas voulu tuer un enfant!... 
En disant ces mots, il poussa un profond 
soupir; son cœur démentait ses paroles. 

■ La journée lui parut d’une longueur 
insupportable. Il se mit à prier sur une 
petite croix de l’ordre du Christ , qu’il 
avait portée à la guerre sous sa cuirasse. 
Jamais le roi de Portugal n’avait prié avec 
tant d’ardeur au pied du crucifix- dW 
dans l’église de' ses ancêtres, et entouré 
de tout son' clergé. ' * ■ . 

Abensallah ne revint que le soir; il 
entra doucement dans la cellule, et té- 
moigna sa satisfaction en y trouvant sou 
hôte. — Béni soit Allah! s’écria - 1 - il ; je 
craignais pour toi, mon fils ; car les voleurs 
des montagnes viennent quelquefois pil- 
ler la demeure des pauvres solitaires. A 
présent nous pouvons' partir, les Maures 
ne sont occupés que de leur fête, et nous 
sommes sûrs de passer'sans être vus. « 

Sébastien lui témoigna sa reconnais- 


( )‘ 

r 

sauce y <et.;ôta ses habits pour prendre 
rhurahle . vétemeal • de l’esclaTe Ismaël^ 
£n sortant il vit une mule attachée' à un ' 
arbre 5 , c^élait Abeusallah qui- l’avait ame* 
née pourjluij celte attention toucha le 
Roi. 11 est vrai qu’il' était trop faible 1 pour 
faire une longue route k. pied ; cependant 
il lui en 'coûtait beaucoup de se servir de* 
cette monture,, tandis que le respectable 
vieillard n’avait d’autre 'soutien que soa 
bâton. 

Ge fut chez' le derviche que- Sébastien 
connmpour la première fois le doux sen-' 
timent de la reconnaissance Les r^ ne 
peuvent goûter ces délices y' car tout leur 
obéit, et iils'se: crcûeni toujours "le droit 
V de commander. , ' ' 

' Le» rayons 'aigeniés dé la lune éclai** 
raient la cînie des palmiers, tandis que 
leur», branches, épaisses répondaient sur 
la terre une profonde obseurké. Quelque» 
forteresses qu’ou voyait dans le lointain ^ 
donnaient une teinte sévère k ce tableau* 
Sébastien y ' plongé dans ses itéflexions , 
gardait un morne silence ^ AbensaUab ne 
parlait pas ; et le calmé de la nature n^é- 
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tait troublé que par les cris lde joie dies.' 
Maures, <pi*OQ entendait à une graiille 
distance. 

En traversant une montagne cbuveiPte 
dc' rochers et de - bois épais » d’affreux 
' hurlemens frappèrent tout- à- coup leurs 
oreilles; Sébastien s’arrêta ;• ses- regards 
interrogeaient le derviche.- -—tGe- bruit 
. vient du champ de hataille f dit le solit 
taire,' en tirant, de. dessous -sa robe une , 
petite arquebuse qu’il se préparait à char- 
ger. Ce sont les mugisscimensî des tigres 
et des lions. » -i : . • . • 

Sébastien pâlit ; il\ tremblait pour ' la 
première ibis de sa vie; son imagination: ‘ 
lui présentait l’affreuse image des cada-^ . ^ 
vres de * ses malheureux Portugaùs dévor . , 
rés-'par les bêles féroces. Cependant ht 
un violent effort sur lui-mêmé ,. pressa le 
pas de sa mule,- et se dirigea vers la plaine . 
d’Alcazar ; bientôt ils, y arrivèrent.^ 

La lune inillait sur les armes dés morts,- 
et répandait su# leurs visages une effrayaute: ; 

' clarté : Sébastien «porta sa main sur sés 
yeux,. fut quelqùesTmomens sans avoir le • 
courage de contempler- ce spectacle d.’bor^ 
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feur.* ïj’eTplosion d« rar(|nebttse d’Abeii- 
sallah lui fit relever la tête 5 U vit les ti- 
gres fuir en emportant les débris de leur 
effroyable repas. Le derviche rechargea 
son arme, et en tira plusieurs coups; 
enfin tontes les bêles féroces disparurent. 
Le vieillard aida son infortuné compagnon 
à descendre de la mule, qu’il attacha à un 
arbre , et offrit son bras à Sébastien pour 
soutenir ses pas chancelans...; Bientôt ils 
virent les cadavres des hommes et des 
chevaux qui avaient péri dans leiir fuite; 
à mesure qu’ils avançaient ils en trou- 
vaient davantage : enfin , ils arrivèrent à 
Un endroit où la terre était entièrement 
couverte de morts. 

Quand Sébastien se penchait sur les 
restes inanimés de ses compagnons d’ar- 
mes, il était suffoqué par l’odeur affreuse 
qu’ils exhalaient. Plusieurs étaient à moi- 
tié dévorés par les loups, et la mort les 
avait tellement défigurés , que’, sans leur 
armure et leur bouclier, le Roi n’aurait 
pas reconnu ses plus intimes amis. 

Il ne parlait plus, sa langue était gla- 
cée d*hoireur; il allait de corps en corps, 




rœil- morne, l’air égaré; quelquefois il 
oubliait le sujet qui l’avait amené dans-ce 
âieu de douleur, et restait les yeux fixé» 
sur des^ moïiceaux de cadavres : la voix 
du derviche le rappela à liii-roéme. — 
C’est une grande leçon pour les rois, dit 
Abensallah. m A ces mois, Sébastien tres- 
saillit; dans ce moment cruel il lui semblait 
que sa main seule avait assassiné les tristes 
victimes qu’il voyait devant lui. Sa phy- 
sionomie exprimait si fortement ce cruel 
sentiment > que le derviche en fut alarmé; 
U chercha à changer ses idées, en lui di- 
sant qu’il était, probable que son ami avait 
échappé au fer des Maures , puisqu’ils 
n’avaient pas encore trouvé son corps. 
Sébastien , ranimé par cette espérance f 
Vassembla tout son courage pour continuer 
sa pénible recherche. En avançant, son 
pied rencontra les ccfrps vénérables des 
évêques de Coimbre et de Porto ; ils 
étaient morts dans les bras l’un de l’au- 
tre , embrassant le bâton qui avait appar- 
tenu à l’intendant de la foi. A quelque* 
distance de là était Diego ; ce brave jeune 
homme avait été tué du même coup qui 
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iiSr^l 'emport« le cheval de son snaitrej il 
:jé,Jail étendu sous ses pieds. 

CeUe triste vue déchirale cœur dti Roi; 
îl versa un tOrrenl de larmes j et , prenant 
dans ses bras la froide dépouille de Diego, 
il couvrit de baisers ses yeux à demi-fer- 
més. Leur conversation le jour de la ba- 
taille était encore présente à sa mémoire. 
— Terrible prophétie ! lu as été remplie,» 
s-’écria-t-ii avec douleur. Accablé de ce 
dernier, coup , le Roi chancela; il ^rait 
tombé sans le secours du derviche. Un 
choc plus terrible l’attendait encore; ses 
yeux se portèrent sur le corps déchiré du 
comte de Vimiosa; un tremblement afr 
freux saisit tous ses membres; l’idée de 
la douleur de doua Gonsalva elîaça dans 
son âme tout autre sentiment. Le dervi- 
che, effrayé de son désespoir, prit son 
bras , et Temmen» à la hâte loin de ce 
lieu de désolation. 
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f JE Roi, dans un état d’insensibilité -to- 
taie , se laissait conduire par Abensuliah j 
mais revenant toutrà-coup de sa stupeur y 
. il s’aperçut qu’ils s’éloignaiei^t du champ . 
de bataille. Il voulut y retourner, mais 
le bon père ré^sta à ses sollicitations, -r* 
Espéronsea la Providence , qui t’asecouni , 
mon fils, lui disait 'il, elle aura conservé 
ton ami,... I^e chagrin, et la latigue t’acca- - 
hlent ; appuierloi sur moi.; si nous çou- 
yons atteindre cette tour qiie (u vois là<- 
has, nUus nous reposerons à l’àhri de scs 
murs , sans avoir rien à craindre. 

Sébastien ne répondit pas ; il s’arrêta 
pour regarderencore l’affreux tal4.eau qu’ils 
laissaient derrière eux. — Que le cielmau' 
disse sans miséricorde , s’écriart-il avec vé^ 
hémence , le traître qui a causé la mort de 
tous ces bi’aves guerriers t leur sang* criera 
^vengeance , du- fond celte plaine , au jour 
redoutable du jugement. .?> • 
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L*infortuné Monarque , épuisé de l’ef- 
fort qu’il avait fait , laissa tomber sa tête 
sur l’épaule d’ Abensallah , qui saisit celle 
occasion pour l’eatraîner vers un lieu 
plus calme. Ils arrivèrent à la vieille 
tour en ruine ombragée de cyprès. Le 
bruit de leurs pas effraya des chèvres qui 
étaient couchées près de là ; elles se sau- 
vèrent en boudissant, et firent rouler dan<^ 
leur ûiite un casque fracassé qiie Sébas^ 
tien reconnift à rinstaut; il s’élança pour 
le ramasser, et vit au pied de la lourde 
corps de Slukeley. s II se jette sur lui , le 
presse dans bras , en s’écriant: — Ah ! 
vaillant Stukeley l toi aussi tu a£^ doue 
, succombé! » 

Les traits do ‘brave Anglais n’étaient 
pas changés 5 sa figureétaitpàle; mais elle 
avait conservé ce caractère diC noldei^e qui 
la distinguait. Il semblait que son âme, 
en quittant sa demçui’e, lui avait, laissé à' 
jamais l’empreiate de sa grandeur. 

L’armure de Slukeley était couverte de 
sang., On voyait à ses cotés les débris d’une 
lance, et sa nssin tenait encore une hache 
de' bataille rompue. 
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Abensallah regardait le casque que le Roi 
avait laissé tomber, et il y trouvâtes traces 
des violens coups de massue qu’il avait 
reçus, Pendaoice temps, Sébastien, éten- 
du sur les, restes inanimés de son ami^ sç 
livrait à l’excès de son déses|x>ir. Ses re- 
grets étaient déchirans; lorsqu’il fut un 
peu plus calme, il se -releva, et supplia 
Abensallah de lui prêter son aide pour 
ensevelir cette dépouille chérie. 

Le bon mahométan y consentit sans 
hésiter , et lui proposa d’emporter à sa 
demeure le corps du guerrier , afin de 
pouvoir l’ensevelir sans craindre d’être 
surpris par les Maures, . . • ' ^ , 

-T- Abensallah ! s’écria le Roi pénétré ' 
de reconnaissais., si .jamais je recouvre 
mon .royaume et mes possessions en* 
Afrique, tes compatriotes te devront un • 
bonheur qui leur a. été jusqu’alors in- , 
connu. », 

Le derviche prit Adlah à témoin des 
promesses du jeune Roi, et fut chercher 
la mule. 

Quand Sébastien-se trouva seul , il sa 
jeta sur la terre à coté. du corps de Siu- 
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keley, el resta quelque temps les yeux 
fixés sur lui. La froide dépouille de son 
ami , le silence mélancolique des ruines , 
l’heure lugubre de minuit, l’afFreux 
-champ de bataille qu’il voyait encore , 
tout semblait s’accorder avec la situation 
de son ûme , tout seniblait se réunir pour 
ajouter à sa douleur. Il couvrait de baisers 
la main glacée du noble Anglais, tandis 
que les voûtes de la veille tour retentis- 
saient de ses gémissemeus. 

Abensallah arriva dans ce triste mo- ' 
ment, ils placèrent le corps de Stukeley 
sur la mule , et reprirent lentement le 
chemin de la caverne. 

'Les Hessures de Sébastien s’étaient 
louveites , et H 4trriva avec bien de la 
jpeinè à la demeure du solitaire. Ismaël 
vint à leur rencontre.; et^ se chargeant de 
leur précieux iardean, il le porta dans la 
cellule. Le Roi veilla auprès du corps de 
son ami', tandis que le derviche et son 
esclave allaient creuser la dernière de- 
meure du vaillant guerrier. 

Ce travail fut achevé deux heures après 
le lever du soleil. On enterra Stukeley 
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avec soi! épée et ses éperons , selon Tan- 
cienne coutume des chevaliers * Son corps 
fut enveloppé dans un morceau de grosse 
toile qui avait appartenu au Maure ^ mais 
sa tête resta découverte : Sébastien con- 
templait avec douleur la pâleur mortelle 
de ce front sur lequel il avait eu l’espoir 
de poser une couronne. 

Quand le tombeau fut fermé, le Roi 
y plaça une croix grossière qu’il avait faitè 
pendant la nuit j puis , se mettant à ge- 
noux, il pria pour l’âme de Stukeley. 

Abensallah et Ismaël s^en allèrent, et 
Sébastien se releva, regardant attentive- 
ment la situation du lieu où reposait son 
ami, afin de pouvoir le reconnaître à l’a- 
venir. Sa position était trop remarquable 
pour être facilement oubliée} au milieu 
d’un bois ' de mîijestueux sycomores en- 
touré de coteaux élevés, on voyait la 
tombe du brave Anglais creusée au pied 
d’un vieux chêne , sur les bords d’un 
ruisseau. Elle était tellement cachée par 
les arbres, qu’on ne pouvait craindre que 
la main d’un infidèle vînt profaner la 
sainte croix. 
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• Console en quelque sorte par celle pen- 
sée et par le senliment qu’il avait rempli 
sou devoir, en lendant les derniers hon- 
neurs h ce guerrier, Sëbasiieu relou ma 
plus calme chez le derviche. 

— A présent , mon fils , il faut chasser 
de Toive mémoire tous vos pénibles sou- 
venirs , lui dit le bon Abensallah en l’a- 
percevant 5 nous ne devons plus nous oc- 
cuper que* de. votre parfait rétablissement 
et de votre retour en Portugal . » 

Ab , mon père ! s’écria Sébastien, vous 

palpez comme un homme qui n’a ni es- 
pérance ni regrets. Votre sainte vie vous 
garantit de mes peines cruelles , que rien 
ne jKUirra jamais adoucir. » * 

— Ne croyez pas, jeune homme, que 
je n’ai pas aussi mes peines ! je pleure sur 
iMiumanilé j mais , hélas ! je pleure davan- 
tage ses faiblesses que ses malheurs, m 
•— C’est vrai.... c’est bien vrai , reprit 
Sébaslicn eu se frappant la poiitine i si 
notre tête n’était pas remplie d’erreurs , 
nous éviterions lOus nos maux. » Ils con- 
linuèreni la conversation , et le derviche 
discuta avec beaucoup de sagesse les de- 
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voirs d^ati souverain* Sébastien i’écoutait 
attentivement, et lui répondait avec fran- 
ehise* 

Il lui détailla tous les plans qu’il -avait 
faits pour améliorer le sort de ses sujets | 
il parla de ses projets sur l’Afiique , qui 
tendaient tous à adoucir le ^gouvernement 
tyrannique des Maures , si. ses armes 
avaient été victorieuses^ et il mêlait à tous 
ses discoiys des observations si justes et si 
pleines de noblesse et de grandeur, qu’A- 
bensallah ne; put s’empêcher de regretter 
la' bataille d’Alcazâr; Cependant il çhan» 
gea d’opinion en ‘y réfléchissant davan- 
tage. Le derviche avait vu le monde, et 
avait ap^iis- que les hommes nagissent 
pas tonje^rs selon leurs principes 5 ceux 
du jeune Roi étaient irréprochables mais 
son entière confiance en ^infaillibilité du 
Pape pouvait* changer sa modération’ en 
une cruelle in tolérance j et ih savait que 
d’affreuses persécutions^ étaient regardées 
par les chrétiens comme un devoir reli- 
gieux ; quand le Pontife de' Rome 'l’or- 
donnait. Cependant lés maniées dê Sé- 
bastien l’avaient teliezn^t prévenu en. sa 
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faveur, qu’il ne put s’empêcher de lui 
dire : — J’aurai bien du chagrin en le quit- 
tant , mon fils $ mais nous nous retrou- 
verons en paradis. » 

Touché de tant de bonté, le Roi pressa 
AbensaUah dé l’accompagner, joigtKint à 
ses prières des promesses qu’il était sûr 
de pouvoir remplir à son retour dans ses 
États. 

— Si je vivais pour naoi seul y répondit le 
dcmche, peut-être consenti rais- je volon- 
tiers à quitter cette terre malheureuse; 
mais plus elle est 'malheureuse, et plus 
mon devoir me force d’y rester : ma sainte 
profession -nije donne souvent l’occasion 
d’aider des captifs à s’échapper ; si le vieil- 
lard de la rOche les.' abandonnait, que 
deviendraient ces j>auwes étrangers ? En- 
suite si je parviens fréquemment à terminer 
les cruels différends de mes compatriotes, 
je rétablis la paix et l’harmonie dans des 
familles divisées , je ramène à leurs parons 
des enfans égarés : voilà tous mes trésors , 
grand Roi, et je ne les changerais pas sans 
regret contre tous les 'bienfaits dont tu 
voudrais me combler. Tous les jours^ je 
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{nierai pour toi^ et je garantirai de toute 
injure la tombe de ton ami. » 

An nom de Stukeley, laphyinonomie de 
Sébastien peignit la tristesse , et il s’efforça 
de cacher son émotion en témoignant au 
derviche sa reconnaissance^ tous deux 
discutèrent les moyens de découvrir en 
Afrique les Portugais qui avaient échappé 
au combat. 

Ahensallah promit de faire les plüs ac- 
tives recherches sur lés prisonniers ^ et de 
ne rien épargner pour leur délivrance. 

Sébastien lui serra la main en s’écriant 
avec force : — Employez tout votre pouvoir 
pour sauver le moindre de mes soldats, 
car je dois la liberté à tous ceux qui m’ont - 
suivi en Afrique. Quand je devrais y dé- 
penser tous les revenus de .mon royaume , 
engager les^ joyaux de, la 'couronne, me 
donner pour créanciers, tous les monar- 
ques de la chrétienté, être réduit à de- 
mander l’aumône dans mes propres'États, 
je le ferais avec joie pour racheter tous ces 
vaillans captifs. La première chose que je 
ferai en arrivant à Lisbonne y sera de lever 
des conuihutions que j’enverrai au gou- 
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Ycrneur de Tanger, qui w«s fiera passer 
tout l’argent nécessaire. » 

' —Et si dans mes recherches, dit Ahen- 
sallah)' je rencontrais des chrétiens d’une 
autre nation, courbés sous le poids des 
9ns, accablés de douleur et de travail, 
dont le vœu le {dus ardent serait de mou* 
rir dans leur patrie.... » 

— Pay ez leur rançou , interrompit Sé- 
bastien, tandis que des larmes brillaient, 
dans ses'' yeux. D’abord, rendez la liberté 
à mes Portugais; c’est une dette* sacrée 
que j’ai contractée envers eux j et, avec le 
surplus, rachetez les autres prisonniers. 
Abensallab,. je vous recommande surtout 
deux ’iiobles Portugais;* l’un est àJa-foxs 
mon cousin et mon ami, le piieur.de 
Crato ; l’autre esé don Emmanuel de €îas- 
tro il m^a sauvé la vie à Alcacar.- Quand 
vous les anreztrouvés , vous leur montrerez 
cctaniiean , et vous leur diret que celui qui 
vôaà l’a donné respire eiK»re ; et qu’il est 
en Portugal ; caralors j’ysd-ai ,je l’es^re. » 

•»— Mais commœat les ieçonnattEai-je? 3» ' 

demanda le derviche ; —Y dus reconnaîtrez 
partput don Emmanuel de Castro, meme 
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sous levétemenlleplus grossier; sou main- 
tien, plein de noblesse et de majesté, le 
distinguera toujours. Sa taille est plus 
élevée que la mienne, son visage est ovale 
et expressif, son teint brun, ses yéux noirs; 
son regard est doux et quelquefois mélan- 
colique; sur sa main gauche est* là pro- 
fonde cicatrice d*une blessure qu’il a reçue 
dans les guerres des Indes. Le prieur de 
Cratb ne lui ressemble en aucune manière ; <• 
quoique beaucoup plus quelle Castro; 
il a conservé les formes gracieuses de la 
jeunesse. Vous le reconnalireï à ses che- 
veux bouclés , à ses yeux bleus et à son 
air enjoué-.... » . . 

— Il sera biencontenldé revoir cet an- 
neau ! dit Abensallah. — Et De Castro 
aussi, ajouta le Roi; car c’est une preuve 
de mon existence; et il s’en réjouira, 
quoique ce soit un don de Gonsalva. » 

— C’est un singulier bijou pour un 
guerrier, 33 dit le derviche en regardant 
cet anneau, composé de différentes pierres 
qui formaient une petite guirlande de 
fleurs. 

— O mon père ! s’écria Sébastien , 
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celte bügae m*a élé donnée par la plas( 
aimable des femmes; je n’ai pas d’autre 
' gage à envoyer à mes amis ; et si ce n’était 
pour eux , jamais je ne consentirais à m’en • 
séparer. ». 

Celte conversation rappelait à Sébastien 
toutes les preuves (jue Gonsalva lui avait 
données de sa tendresse, avant meme de 
connaître son rang# 11 se reprochait alors 
sa jalouse lorsqu’il la vit danser avec un 
autre que lui; et attribuait cette apparence 
d’insensibilité qui l’avait tant affligé ,, à un 
sentiment de coquetterie, sentiment gér 
néral chez les femmes, et qui les porte à 
vouloir sans cesse exercer le pouvoir de 
leurs charmes# 


r '• 
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CHAPITRE X. 

Les blessures du roi de Portugal se re- 
fermaient ,• et ses forces revenaient tous 
les jours. Abensallah n’ayant .plus d’in- 
quiétude sur sa vie , put s’absenter plus 
long-temps de la caverne, pour recueillir 
les informations nécessaires à la délivrance 
de son hôte. Il le laissait enîtoule sûreté 
sous la garde d’Ismael , dontil avait éprouvé 
la fidélité en pareilles circonstances, et qui 
ne voyait dans Sébastien qu’un simple che- 
valier portugais j d’ailleurs, iademeuredu 
solitaire était regardée comme sacrée, et 
jamais on ne l’avait soupçonné d^y cacher 
des chrétiens. . , ; 

Le bon derviche apporta un jour d’Al- 
cazar d’étranges nouvelles. 

L’empereur Hamet Abdulcrim, après 
la funeste bataille , avait fait d’actives re- 
cherches pour connaître le sort du roi de 
Portugal : un certain don Nugno de Mas- 
careuhas, premier écuyer du Roi, assura 
!• i3 
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qu’il avait été tué, et offrit d’eu douncr 
la preuve en monlraut le corps du Roi 
sur le champ de bataille. 

Effectivement, on trouva parmi les 
morts un chevalier qui portait une armure 
verte J mais il était tellement défiguré, qu’il 
éiait impossible de distinguer ses traits. 
Cependant tous les Portugais qui le virent 
affirmèrent que c’était le corps de Içur 
sDuverain. Le shérif dépécha un courrier 
à Philippe d’Espagne,' afin de lui ap- 
prendre la mort de son neveu j et on at- 
tendait tous les jours un envoyé de Madrid, 
pour réclamer la dépouille mortelle du - 
roi de Portugal , et échanger qvtelques pri^ 
sonnicrs castillans, . 

Ce récit irrita la colère de Sébastien j il 
-se croyait volontairement abandonné de 
son j^uplej mais en y réfléchissant un peu , 
il lui fut impossible de ne pas voir que 
Mascarenhas, qui lui était dévoué, avait 
invenlé ce stratagème pour le garantir, s’il 
vivait encore, des perquiâtions du shérif, 
et favoriser son évasion s’il était en Bar- 
l)arie. 

• Le Roi craignait les conséquences que 
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pouvait avoir celle erreur répandue dans, 
toute l’Europe , et il brûlait deladémenlir 
en retournant eu Portugal ; mais Abensal- 
bih s’opposa à sou départ f il n’ctait point 
encore en état de supporter une longue 
marche. Arzile , la forteresse des" chrétiens 
la moins éloignée, était à vingt lieues delà 
cavei-nej ils seraient obligés, pour éviter’ 
d’étre découverts, de se cacher le j*our 
dans les bois, et de marcher la nuit. Ce' 
voyage était très-fatigant j Abensallah ne 
voulut point l’entreprendre que la santé 
<le son hôte ne fût entièrement rétablie. 

Enfin, Abensallah céda à scs vives ins-" 
lances, et consentit à' fixer le jour de leur 
tlépart. En ce moment le plaisir brilla , 
pour la première fois, dans les yeux de 
' Sébastien , depuis ‘ qu’il avait connu le ' 
derviche. 

— r Ah , mon fils ! s’écria le bon père , 
il te faudra de bien grands chagrins pour ’ 
détruire les illusions dont ton âme est 
remplie!» 

— Et pourquoi voudrais-je les détruire ? » 
demanda le jeune monarque. 

— • Parce que tes espérances seront tou- 
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jours ircwnpées, -si lu crois trouver ici- 
bas ce bonheur parfait qui n’existe que 
dans le ciel. Rien n’est durable en ce 
monde 5 tout change; et malheur à celui 
qui compte sur la vertu et sur la constance 
des hommes ! . ■ 

, — O mon père ! luissez-moi mes illur 
sions, c’est le seul bien qui me reste; sans 
elles la vie me serait insupportable. Brave 
• Stukeley î notre amitié n’était-elle pas sin- 
cère f pourrais- je douter de ta constaiice? 
Hélas ! la mort a rompu les liens qui nous 
unissaient; mais je conserverai toujours 
dans mou cœur ton image chérie ! 33 

Le souvenir de son ami était toujours 
pour ,Sébastien un .sujet de tristesse. Il 
tomba dans une profonde rêverie, tondis 
que le derviche et Ismaël allèrent cherr 
cher au village voisin quelques provisions 
nécessaires à leur voyage, qui était fixé à 
la nuit suivante. * 

Quand Sébastien se trouva seul, il sortit 
de la caverne, et porta ses pas vers la 
tombe de Stükeley; il allait la quitter pour 
jimais; cependant il s’étâit promis de faire 
rapporter en Portugal cette cendre pré- 
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.eieuse si jamais il y revenait. Biéntôt il 
fut au pied de la sainte croix : jamais la 
mort ne .lui était apparue sous une forme 
plus affreuse. 

La nuit avait étendu ses voiles sur 
l’horizon, l’air était emhi’asé, la chaleur 
avait 'desséché les ondes du 'ruisseau qui 
serpentait dans la vallée, et les échos ré- 
pétaient de toutes parts les cris lugubres 
des chouettes et des hibous. 

Tout-à-coup son oreille fut frappée par 
des cris douloureux j ' il crut reconnaître 
la voix d’Abensallah qui appelait du se- 
cours : le Roi s’élance dans la vallée sans 
s’occuper du danger auquel il allait s’ex- 
poser, n’ayant point d’armes pour se dé- 
fendre J il arrive à l’endroit d’où venaient 
les cris, et il voit un Maure, très-âgé , qui 
luttait seul contre une bande de voleurs; 
quoique ce ne fût pas Abensallah, Sébas- 
tien se saisit d’une branche d’arbre que 
le vent «avait renversé, et qui se trouvait 
heureusement sur son passage; il tombe 
à coups redoublés sur les brigands , et les 
force à abandonner leur victime , qui par- 
vient à s’échapper. Inilés de la fuitc'du 
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îiclie *marcïiaiid , les Alarbes (c’était le 
nom (le ces habitans des montagnes) at- 
taquent avec furie Sébastien ; l’un d’eux 
.lui porte un coup de couteau dans les 
reins, qui le renverse sans connaissance 
sur la terre. I1& allaient sans doute le sa- 
crifier à leur vengeance, lorsque le chef 
des bandits voit briller sous ses vétemens 
grossiers le riche portrait de Gonsalva f 
il s’en saisit, et sa rage s’apaise en admi- 
rant les superbes diamans dont il était 
entouré. Il l’examine long-temps , puis 
ordonné à un de' ses gens de panser la bles- 
sure du chien de chrétien {c^ést ainsi 
qu’il appelait le roi de Portugal ) , et de 
le mettre devant'lui sur ime mille. 

L’infortuné nionàrque, épuisé par la 
, perlé de son sang', se laissa placer sur la 
selle dePAlarbe sans donner aucun signe 
de vie. Lfe coquin enfonça ses éperons 
dans le ventre de sa mule , ét traversa la 
vallée au grand galôp. . • 
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chapitre XI. , 

Quand Sébastien revint à ta vie, il sc 
irouya au miÜeu d’une horde de sauva- 
ges, qui n’avaient 'pour toute demeure 
que des tentes faites avec l’écorce et la 
/euille des palmiers. Leur , retraite était 
entourée de montagnes impénétrables, et 
le peu de civilisation de ces malheureux ne 
servait qu’à rendre leurs vices plus odieux, 
en ne, leur laissant pas l’excuse de l’igno- 
rance . Leur seule occupation était le pil- 
lage et le meurtre , leur unique plaisir 
l’ivrognerie, et la débauche. 

Les habitudes d’un tel peuple exci- 
taieu t sans^cesse l’hon'eur et l’indignatioii 
de Sébastien, 11, n’entendait pas leur jar- 
gon 3 mais sur leurs affreuses physionomies 
se peignait une horrible cruauté. 

Une vieille femme d’une humeur cha- 
grine, était chargée de panser ses blcssu- 
*res,^et de lui apporter sa nourriture. Il 
avait vainement essayé de lui demander 
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p&r, signes le portrait de dona Gonsalvaj 
elle ne le comprit pas, ou feignit de ne pas 
le comprendre. 

Desespéré d’avoir perdu celle dernière 
consolation, ne sachant pas dans quel 
pays il était , n’ayant plus l’espoir de s!é- 
chapper^ la vie était devenue pour lui un 
•fardeau insupporlablé. Ni les menaces, ni - 
,les mauvais trailemens des Alarhes ne pu- 
rent le forcer à se soumettre anx vils Ira* . 
vaux qu’ils lui ordonnaient. Il avait perdu 
son royaume, ü avait perdu sa liberté , 
mais il était, encore roi, et rien n’atirait 
,pu le décider à s’abaisser à une indigne' 
soi;imls$ion. . . 

.• Sa fermeté étonna d’abord les barbares j 
mais bientôt iis en furent exaspérés, et 
employèrent tout ce qu’ils pouvaient ima- 
giner pour, augmenter les lourmens de leur 
infortuné captif; souvent ils lui nson- 
, traient le . portrait de G ousal va dé pouillé 
des diamans qui .l’entouraient , puis le 
cacbaient.à rinstant, malgré ses prières 
et ses efforts pour le ravoir. 

Un jour, Sarbaraet, lecbefdes Alarbes, ' 
excita toute la colère de Sébastien en bai- 
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sant avec dérision le pontfait de son amid. 
Le Roi le poursuivit ‘en fureurj et le bar- 
bare , effrayé de ses menaces, jeta l-’pbjet . 
de leur querelle dans un loi’rent , qui 
l’en traîna avec rapidité . C’était to ut ce qüe ^ 
pouvait desirer Sébastien'j car jamais les 
'barbares ne le lui auraient rendu, et il 
aurait eu la douleur de voir celte image 
adorée sans cesse profanée par des maiifs ^ 
•impies. • '• 

Le Roi voulut faire une dernière tetf- 
talive pour recouvrer sa liberté j il chercha 
à expliquer à' Sarhamet que s’il voulait 
le ramener à une forteresse chrétienne , il 
serait généreusement récompensé, et re- 
viendrait chargé de magnifiques présens j le 
Maure ne l’êntendit pas, ou ne voulut pas 
se fier à ses promesses. Enfin les Alarbès 
voyant qu’ils ne pouvaient rieu faire de 
leur prisonnier, se décidèrent à le vendre j 
ils étaient sûrs d’en tirer un prix consi- 
dérable 3 car les seigneurs maures don^ 
naient tout ce qu’on leur demandait, des 
européens, quand- ils avaient une belle 
figure. 

Sébastien apprit avec joie leur déler- 
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.minaliou, car il allait traverser des plai- 
nes où .il avait l’espoir de trouver plus 
facilement l’occasion de s’échapper^ Ot 
celui de rencontrer le hon Abensallah* 
Sa blessure, quoique profonde, était par- 
faitement guérie, et les Alarbes le voyant 
en état de supporter les fatigues du voyage , 
ne différèrent pas plus long-temps leur 
départ. Sarhamet et son frère marchaient 
à coté du Roi, et une douzaine de bri- 
gands les suivaient } tous étaient armés de 
.fusils, et avaient dans leurs ceintures un 
large couteau ; ils, fîreut en tendre, à Sé- 
bastien , en lui montrant leurs armes, 
qu’il serait victime de son imprudence s’il 
cherchait à. s’échapper. , , . t 

Leur, voyage fut long et ‘pénible : les 
Alarbes étaient i^ccouiumés à supporter 
toutes les intempéries des saisons; ils mar- 
chaient le jour. exposés à l’ardeur brûlante 
■du soleil, la nuit ils couchaient sur des 
montagnes couvertes de neige, et quel- 
quefois ils voyageaient la nuit ; et se repo- 
saient, à la chaleur de midi, sur des sables 
brùlans, au milieu d’une plaine aride.. 

Après quatorze jours de marche , Sar- 


Digitized by Googit 



( iSS ) 

Kamet ôta à son prisonnier son misérable 
vêtement <le gl'osse toile , pour lui en don- 
ner un plus neuf ; il lui dit en même- 
- temps qu’ils touchaient aù terme -de leur 
voyage. Sébastien demanda alors, pour la 
première fois, le nom et l’ciai de la per- 
sonne chez laquelle on le conduisait ; le 
Maure lui répondit que c’était chez l’al- 
moçadem d’une Cavila (c’est-à-dire le gou- 
verneur d’une province) en grande fa>- 
veur auprès du shérif, qu*il avait aidé à 
monter sur le trône. Il habitait la* vallée 
de Palms dans un site délicieux, à trois 
lieues environ de Méqnin’ez. ' ■ 

Cette' maison de campagne^ qu’ils ap- 
pelaient un cassavée, était un don du sou- 
verain ; U y régnait la plus grande magniü- 
cencei Sarhamet*son frère et leur captif, 
attendirent quelque temps dans l’une des 
salles du cassavée, et bientôt ils reçurent 
l’ordre de paraître devant l’almoçadem. 

L’impérieux roi de Portugal passa à tra- 
vers une' foule de Maures pour arriver 
jusqu’à El Hadçr, auquel il allait être 
vendu comme un vil animal. Jamais il 
n’aurait supporté ce .degré d’humiliation j 
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il aurait plutôt tout ' risqué ^ se sérait jeté 
sur ceux qui l’entouraient j' il. aurait ra- 
cheté sa liberté au péril de ses jours ^ s’il 
n’avait été retenu par Je devoir, qui lui 
ordonnait de conserver sa vie pour réparer 
les maux qii’il avait causés involontaire- 
ment aux Portugais 5 pénétré de ce senti- 
ment, il avait résolu de tout soulTrir avec 
résignation* Il pria le ciel de lui accorder 
de, la patience pour supporter tant de 
malheurs , et resta enveloppé dans son 
manteau saùs proférer une seule parole:, 
tandis qu’El Hader discutait avec l’Alarbe 
sur le prix qu’il donnerait de son esclave. 

- Lôrsque le marché fut conclu , Sar- 
hamet [lartit , et l’almo^adem adressa au . 
Roi quelques mots en mauvais portugais , 
lui disant d’adorer Allah , auquel il devait 
l’honneur de servir le plus grand des sei- 
■ gneurs des états du shérif 5 lui promet- 
tant ensuite, à cause de sa figure j de le 
mettre au nombre des esclaves de sa 
maison. ■ ' ' 

‘ Sébastien aurait reçu avec plus de Oalme 
l’arrêt de sa mort, -r Eh quoi ! le roi de 
Portugal, le descendant de tant d’illustres 
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hiooarques, marcherait à la suite d’ua 
iuhdèle, apprendrait à obéir au moindre 
de ses signes! Non. n II aimait mieux 
mourir; il aurait supporté pour sa patrie, 
pom' ses amis, toutes les peines, toutes 
les souffrances et meme les mauvais irai- 
teiuens ; mais il lui était impossible de se 
soumettre pour eux à une honteuse ser- 
vitude, et enfin de devenir le domestique ' 
d’un musulman. Sa résolution était prise, 
rien ne pouvait l’ébranler , et il répliqua 
froidement à El Hader qu’il préférait le 
seul travail qui lui pariât utile , celui des 
champs. 

L’almocadem était un homme indo- - 
* 

lent, et il fallait beaucoup de choses pour 
exciter son courroux. Surpris, sans cire 
irrité de la réponse de Sébastien , il or- 
donna à son interprète de demander à cet 
imbécille de chrétien , s’il connaissait la 
différence qu’il y avait entre les esclaves 
qui cultivaient la terre. et ceux qui fai- 
saient le service de la maison. L’inter- 
prète répéta au Roi la question de son 
.maître , lui expliquant ensuite tous les ' 
.avantages qu’il aurait à rester au cassavée, 
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OÙ il serait bien logé, magoifiqneraetit 
habillé, et nourri des mets les plus déli- 
oals, et n’aurait rien à faire qu’à porter le 
houcka de son maître denièi'e lui , ou scs 
arcs et ses flècjies lorsqu’il allait à la 
chasse ; tandis que s’il persistait à tra- 
vailler dans les champs , il aurait de mau- 
vais alimeus, un 'logement détestable, et 
on le forcerait de faire les ouvrages les 
plus pénibles en l’accablant de coups> 

A ces mots la fm;eur de Sébastien élin- 
Gcladansses yeux. — Ecoute-moi j Maure, 
js’éçria-l-il d’une voix terrible j janaais je 
. ne survivrai à un tel opprobre j je jure, 
par tout ce qu’il y a de plus sacré , que si 
le fouet d’un de tes gens ose me toucher , 
je laverai dans le sang la trace qu’il aura 
laissée sur moi. >5 

Ees Africains se regardèrent avec élon-, 
nement J ralmoçadem sourit.. — Nous ver- 
rons ! nous verrons î répéta-t-il d’un air 
A’insouciance : si vous faites voire de- 
voir., je donnerai des ordres pour qu’on 
ne vous batte pas; mais il faut que mes 
esclaves travmllent; ainsi point de paresse , 
en tondez-, vous? n’abusez pas de ma bonté. 
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Qui éies-vous, jeune homme?... Com^ 
ment êtes-vous tombé entre les mains de 
ce coquin de Sarhnmet?... Etiez-vous un 
des soldats de ce fou de Sébastien ? » 

Le monarque dans les fers rougit d'in- 
dignation. — J’étais à la bataille d’Alcazar, 
reprit-il avec fierté, et si j’étais libre, tout 
mon désir serait de marcher à la suite des 
drapeaux du Portugal dans les plaines de‘ 
la Barbarie. Ce Sébastien , ce fou, comme 
vous l'appelez , a fait trembler les cœurs 
les plus intrépides des mabométans. 
(Puisse-t-il vivre assez pour répandre en- 
core la terreur dans leur âme !. se dit-il 
tout bas). J’ai vu vos Maures fuir devant 
lui comme de timides troupeaux !... Nous 
avions la victoire j mais un de vos ih- 
fames compatriotes, le traître Muley Ha- 
raet, nous l’arracha, eu tournant ses arm(‘s 
contre des alliés qui avaient reçu ses 
sermens. » ' ' 

— Il a bien fait., interrompit El Hader, 
car c'était le seul moyen “d’obtenir le par- 
don de Mahomet, qu’il avait offensé. Mais 
comment votre Roi a-t-il pu compter sur 
la foi d’un homme qui avait manque à 
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celle qu’il devait à son proplièle, en for- 
mant une alliance avec des chrétiens ? 
Au ;resle , ils sont allés arranger leurs af- 
faires dans l’autre inonde, 

Il’almoçadeni se retourna vers son in- 
terprète. — Ephra , lui dit-il , il faut ac- 
corder à ce chrétien ce qu’il demande 5 
il se repentira bientôt de son choix. Con- 
duis-le à .l’ouvrage ; et s’il continue tou- 
jours à mépriser l’honneur de me servir et 
de faire mes volontés, nous l’abandonne- 
rons à son sort Dis-lui de se retirer. » 

El Haejer se leva , et Sébastien suivit 
Épi ira ; ils traversèrent une grande cour , 
où étaient réunis plusieurs esclaves qui se 
reposaient un insUnt de leurs travaux, 

L’inforluqé monarque ne pensait qu’à 
?on désespoir, et, cherchajit à.coptertir son 
caractère natur^lement impérieux , il joe 
voyait et n’entendait rien de ce qui se 
passait autour de lui; cependant il fut tiré 
de ses rê,veriespar une exclamation pro- 
noncée en bon portugais ; il.se retourne , 
et voit un jeune homme qu’il reconnaît' 
pour un.de ses soldats, qui se jette à ses 
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pieds ) en s’eciianl : —0 Sire ! quel chan- 
gement !» > ^ 

Sébastien avait de puissans motifs pour 
ne pas être reconnu des Maures; mais 
rimpétuosité de ses sentimens l’empor- 
tant toujours sur la prudence, il s’arrêta, 
et tendit les mains au jeune soldat, qui 
les baisa avec, transport. Lorsque le Por- 
tugais se fut remis de l’émotion qu’il avait 
éprouvée en revoyant son roi ^ il se rappela 
ses chagrins et son esclavage; il se dé- 
tourna pour cacher ses larmes é Ephra s’a- 
vança , et demanda d’un air bourru l’ex- 
plication de cette scène. • 

Le jeune soldat répondit avec douceur, 
qu’il n’avait pu contenir sa joie en re- 
trouvant dans le nouvel esclave un de ses 
officiers dont il avait pleuré la mort; il 
supplia le mahométan de lui permettre 
un moment d’entretien avec lui; mais 
Ephra était un homme qui ne sé laissait 
pas facilement attendrir; il le refusa d’un 
air froid , lui disant , qu’il ne devait s’oc- 
cuper que de ses supérieurs actuels et ou- 
blier les autres , ajoutant avec aigreur : — 
Que votre capitaine ait été nu hidalgo 
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ou tout autre chose j c’est maintenant un 

esclave comme vous. 

% 

Sans oser répliquer , le jeune homme 
s’inclina et dispamt*, tandis qu’Ej)hra 
conduisit à l’ouvrage sou illustre com- 
pagnon. 

Le son de ce peu de mots prononcés 

• dans le véritable accent de la langue de sa 
patrie, fit naître dans le cœlir de Sébas- 
tien les plus doux sentimens. Ils lui rap- 
pelaient une foule de délicieux souvenirs j 
et lorêqu’il se croyait abandonné de tout 
le'monde , la rencontre imprévue d’un de 
ses sujets venait de lui donner la preuve 
qu’il était encore aimé et respecté , même 
•d’un homme dont il avait causé le mal- 

• heifr î ' car il ’se regardait comme comp- 
table envers tous ceux qui l’avaient suivi 
en Afrique. C’était la faiblesse de Sébas- 
tien ; il attachait un grand prix à l’amour 
des hommes 5 le temps seul lui apprit à 
se contenter de leur estime. 
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CHAPITRE XII. 

Ëpbra a^leua le Epi dans une cour en- 
tourée de petits bàtimens ; c’était là que 
logeaient les esclaves; un grand nombre 
4le chrétiens étaient à Touvrage, sous la 
direction d’un gouverneur qui n’avait 
d’autre occupation, que celle de lC‘*i sur- 
veiller et de les enfermer la nuit . dans 
leurs tristes demeures. 

Cet homme s’avança en .voyant une 
nouvelle victime. — Ben Tarab, lui dit 
£phra, voici un chrétien rebelle que no- 
tre illustre maître vou? envoie pour' lui 
apprendre -à obéir ; donnez-lui de l’ou- 
vrage , et prenez garde qu’il ne s’échappe ; 
car si vous ne le présentez pas au grand 
El Hader la première fois qu’il le deman- 
dera , votre tête en répondra.» 

Ben Tarab s’inclina , et Ephra retourna 
au cassavée. 

Sébastien regardait attentivement toutes’ 
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les personnes qui renlouraient. Il y avait 
des chrétiens de tontes les nations, les 
Tins accablés sous le poids des ans , d’autres 
encore au printemps de leur âgej mais ils 
avaient perdu toute la fraîcheur de la jeu- 
nesse j et on voyait sur leurs visages ptdes 
cl défaits les traces du chagrin et d’un 
travail forcé. Le Roi chercha parmi eux 
son cousin Antonio de Crato, et son noble 
rival don Emmanuel de Castro; il vil avec 
plaisir qu’ils n’étaient point au nombre 
des esclaves d’El Hader ; ses yeux ne ren- 
contrèrent que des figures qui lui étaient 
étrangères; et comme personne ne le re- 
connaissait, il en conclut qu’il n’avait 
pour compagnons d’infortune aucun des 
soldats de son armée. 

Ben Tarab lui donna sa tâche , et le Roi 
travailla machinalement, trop occupé du 
sort des malheureux esclaves qu’il voyait 
devant lui, pour penser à ses propres maux. 
Ceux-ci broyaient de la terre pour bâtir des 
murs; ceux-là la préparaient avec difié- 
rens matéiâaux; d’autres apportaient sur 
leur, télé , dans de grands paniers , du 
sable et des briques, tandis que plus loin 
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on en voyait qui sciaient du bois, for- 
geaient du fer , taillaient des pierres ou 
sculptaient des ornemens pour les appar- 
teinens du cassavée. 

Ni l’âge ni les infirmités Tîe pouvaient 
exciter la pitié des Maures : si les chrétiens 
exténués de fatigue , de chaleur et de soif, 
voulaient se reposer un instant, on les 
forçait de reprendre leur travail, en les 
accablant d’injures et de coups. 

Ben Tarab voyant que son nouvel ou- 
vrier ne savait pas travailler , lui dit brus- 
quement de regarder les autres, et de 
faire comme eux... — Ah! je le parie, vous 
êtes ce que ces chiens de chrétiens ap- 
pellent un gentilhomme ,* et alors bon à 
rien. J’ai toujours dix fois plus de peine 
avec ces maudits gentilshommes 5 ils sont 
bêtes, insolèns et paresseux 5 ils ne savent 
faire que l’ouvrage deschevaux et des ânes. 
Un pauvre paysan vaut cent fois mieux 
que vous : nous n’aimons pas ici les gens 
de votre sorte 5 ainsi vous pouvez êtrè sàr 
qu’on vous enverra bientôt dans les champs 
pour traîner les charriots, ou travailler 
aux mines. Faut-il aussi que je sois chargé 
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de vous? ne pouvait -on pas vous garder 
pour faire le service de la maison ? » 

La colère et la rage de Sébastien étin- 
celaient dans ses regards : Beu Tarab re- 
cula d’effroi f et lui dit d’un air craintif : ' 

' — Allous, faites, aussi bien que vous le 
pourrez, 

Le jeune Roi reprenant son empire sur - 
lui-méme, le regarda avec mépris, et 
continua de travailler. 11 était chargé de 
polir le marbre, et cette occupation facile 
.et agréable en comparaison de celle des 
autres esclaves , lui faisait croire qu’il de- 
,vait cette faveur à Ben Tarab, qui la lui 
.avait donnée; pénétré de cette idée, il ' 
résolut de ne' plus attacher d’imponapce 
à la brutalité de ses discours , et de rem- 
plir sa lâche avec activité pour n’étre pas • - 
exposé à entendre ses reproches insultans. 

. Maigre sa résolution , l’expression de 
ses yeqx était si terrible quand il regar- 
dait Ben Tarab, que le Maure en trem- 
blait, et n’osait jamais lui faire aucune ob- 
servation sur son ouvrage. Enfin , ennuyé 
de cette contrainte, il lui proposa , .pour • 
l’éloigner., de lui donner pn autre emploi., 
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soit dans le cassa vée, soit dans, les champs 
ou dans les jardins. Sébastien accepta ses 
offres avec joiej il ' desirait voir tous les 
esclaves de l’almcçadem pour s’assurer 
qu’aucuns deses amis n’étaient parmi eux , 
et il lespérait rencontrer encore ce jeune 
soldat dont l’attachement l’avait si vive- 
ment touché. ’ , . 

— Je vois que vous île vous entendez 
pas du tout aux travaux que nous faisons 
ici, lui dit le Maure, et peut-être en est- 
il d’autres qui 'VOUS conviendraient mieux. 

11. n’est pas donné aux hommes de savoir 
tout faire. Nous avons des esclaves qui 
fabriquent de la poudre, des fusils, des - 
chinons J aimez-vous ce métier-là ? Ah ! je 
vois que vous craignez las armes à feu; 
vous pâlissez seulement d’en entendrepar- ' 
1er : vous avez raison , je suis de votre avis ; 
c’est bien effrayant. Nous en avons d’autres 
qui font des briques, qui coulent le plomb , 
qui font la moisson, ou qui cultivent- les 
-jardins du grand El Hader : je pourrais, 
par ma protection , vous faire obtenir cette 
faveur , si: vous vouliez seulement m*en 
témoigner un peu de reconnaissance. » ' 
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» — Je sais ce que c’est que la reconnais- 
sance , reprit Sébastien; et j’eù aurai pour 
vous ; si vous me donnez une occupation 
qui ne soit pas dans rintérieur du cassa- 
vée , et qui ne demande qu’un travail de 
corps. » 

— - Eh bien , reprit le Maure f il faut 
vous décider pour celui des jardins; il n’y 
a rien à faire qu’à bêcher, à ratisser, et 
à porter de l’eau pour les bains : vous 
n’aurez rien là qui vous tourmente l’es- 
prit ; c’est un travail purement mécanique ; 
et si vous vous conduisez bien, si vous 
donnez des preuves d’intelligence, vous 
aurezde l’avancement , et vous parviendrez 
au rang de ceux qui cueillent les fleurs et 
les fi’uits pour les femmes. » 

— Ben Tarab , reprit Sébastien , sans 
fliire aucune attention à l’air méprisant 
du Maure, voulez- vous être mon ami, me 
rendre un grand service? obtenez pour moi 
la permission de faire passer une lettre à 
un gouverneur des forts -portugais j je ne 
vous demande que cela, et non-seulëmeut 
je m’engage à faire payer à votre maître 
une rançon considérable pour ifte radie- ’ 
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ler> mais je vous promets encore cent 
couronnes d’or en récompense de voire 
bonté. 3T 

— Ah ! je vois que vous êtes réellement 
un gentilhomme; je l’ai deviné tout do 
suite , répliqua Ben Taràh en le regardant 
des pieds à la tète; mais écoutez, mon ami, 
le grand El Hader n’accepte point de ran- 
çons; et si le roi de Portugal vivait en- 
core , et qu’il fût en esclavage dans l’en- 
cèinte de ces murs, .toutes les couronnes 
qu’il pourrait m’offrir n’ébranleraient pas 
la hdélitéd’ufi vrai musulman . Leâ esohives 
ici le sont pour la vie; et je vous hais 
tous trop cordialement pour risquer ma 
vie pour des gens comme vous. » 

■ En disant ces mots. Ben Tarab sourit 
avecirbnie, et disparut ; il revint bientôt 
avec un Maure- plus âgé que lui , qui re- 
garda attentivement Sébastien, puis le 
conduisit hors de la cour. Le Roi le suivait 
en silence ; son indignation était à'son com- 
ble ; la conduite de Ben Tarab , pleine de 
méchanceté et de lâcheté , l’avait exaspéré . 

Ils arrivèrent' dans les jardins après avoir 
traversé* de longues galeries de piçrre , et 
I. i5 
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y enlrèrcnt par des grilles de la plus grande 
magnificence) elles étaieiit en fer, et cou* 
vertes d*ornemens en or. ' 

■ La plus belle verdure régnait dans ces 
vastes jardins ) on y voyait de tous côtés 
de superbes fontaines en marbre blanc, 
de larges canaux, des terrasses ombragées 
par des arbres qui touchaient les nues 5 et 
raimospbère était embaumée du parfum 
des orangers. 

Sébastien ne put respirer cet air déli- 
cieux sans' penser aux jardins -du comte 
de Vimiosaj il se rappelait le jour où il 
avait vu Gonsalva pour la première fois) 
il croyait ‘être encore à cette heure for tu* 
née 5 l’illusion était complète. Il s arrête, 
regardé autour de lui avec étonuemenf, 
respire à peiue j il s’attendait presque a voir 
celte beauté angélique sortir d’un bosquet 
et s’élancer dans ses bras 5 mais personne 
ne partit , et il fut rappelé à lubmême par 
la voix de son conducteur ', qui lui ordom 
nait de le suivre.' Ils arrivèrent à uiv en- 
droit où il y avait des esclaves qui taillaient 
une allée de jasmin d’Arabie .^Hs s’ar- 

rêtèrent , et le Maure monlrà'‘au Roi 
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l’ouvrage qu’il avait à faire. Le soir les 
travaux cessèrent; les esclaves retournè- 
rent à leurs misérables demeures , où les 
attendait un mauvais souper. 

Sébastien ne vit pas Ben Tarab en ren- 
trant dans la cour où il avait travaillé le 
matin; il la traversait lentement, regar- 
dant toutes les nouvelles figures qui étaient 
autour de lui; il n’en connaissait aucunes. 
Enfin il aperçut un groupe de chrétiens 
qui entouraient un homme qui jouait de 
la guitare, et chantait assis sur un banc. 
Le Roi s’approche, et reconnaît le soldat 
Gaspard ; ses yeux se portent sur Sébas- 
tien ; il cesse de chanter ; la surprise et la 
joie qu’il éprouve en voyant son souve- 
rain , animent son teint pâle et décoloré ; 
il se lève, rappelle à ses camarades qu’il 
est temps d’aller souper, s’approchç d’une 
maison; la porte était ouverte, il y entre, 
et fait signe à Sébastien de le suivre. 

Quand ils se trouvèrent seuls, Gaspard 
se jeta à ses pieds en lui exprimant avec 
chaleur son respect et son dévouement; 
il versait des larmes en pensant au sort du 
Portugal, qui avait perdu son protcotêiir; 
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il supplia Sébastien de disposer de lui 
entièrement, et même de sa vie, trop heu-.- 
reux qu’il serait de la saciiûer pour sauver 
son souverain l 

Sébastien ne put dissimuler son émO'^ 
lion î il releva Gaspard en lui témoignant 
toute la reconnaissance que lui inspiraient 
ses généreux sentimens; mais il lui dit 
que l’unique service qu’il pourrait lui ren- 
dre, serait de savoir si. réellement l’almor 
çadem refuserait de recevoir une rançon, 
— Si nous en avons la certitude, ajoutait 
Sébastien, nous essayerons tous d^ux de 
nous échapper. » . . . - 

La réponse de Gaspard détruisit toute es<- 
pérance. Il lui représenta que l’almocadem 
mettait tout son orgueil à se vanter de n’ar 
voir jamais rendu la liberté à un ennemi do 
Mahomet , et que la fuite était impossible j 
car des murs très -élevés entouraient le 
cassavée } et les esclaves qui travaillaient 
dans les champs étaient. toujours gardés 
par des Maures bien armés qui ne les quitr 
taient pas un instant; il n’y avait donc 
aucun espoir. 

— Cela m’importe fort peu, ajouta le 
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Jeune soldat, mais je' ne puis voir mod 
Roi réduit à cet affreux esclavage.... Ma 
vie n’est d’aucun prix^ excepté pour une 
mère et des sœurs que je recommanderai 
à vôtre bonté après ma mort. Peut - être 
daignerez- vouç me permettre d’essayer un 
moyen pour vous sauver j si je ne réussis 
pas , j’aurai eu la gloire de mourir en reiti- 
plissanl mon devoir} et si mes efforts sout 
couronnés de succès, le Portugal me devra 

1 

son bonheur, m 

. — Quel est votre projet? » demanda 
Sebastien. 

J’escaladerailes mtirs , s’écriale jeune 
soldat} j’arriverai à une forteresse chré- 
tienne en prenant des chemins peu fré-- 
quentés} j’apporterai l’heureuse nouvelle 
de l’existence de mon souverain , et je re- 
viendrai avec sa rançon , ou bien , suivi 
de tous les Portugais qui sont en Afrique, 
nous marcherons sur le cassa vée, nous 
l’emporterons d’assaut, et...... » 

— Brave Gaspard ! reprit avec chaleur le 
jeune Roi, tu as un cœur digne d’un che-^ 
valier : si jamais je reviens en Portugal, 
demande-mdi l’ordre de la chevalerie , tu 
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le mérites. Je ue puis aceepler ces offres 
généreuses^ mou inipnuleuce n. tléjà sa- 
crifié trop (le vaillans soldais. Ni les biens 
ni la vie de mes sujets ne rachèteront ma 
liberté, je ne le souffrirais pasj et d’ail- 
leuis, si ces misérables connaissaient mon 
iting, la moitié de mou royaume ue suf- 
firait pas jiour satisfaire leur avarice. Non l 
ayons confiance en la providence j peut- 
èiie nous préscutera-l-elle une occasion 
favorable. Je la saisirai avec cniprcsse- 
mentj je vais tout employer pour gagner, 
les geoliersj et si je parviens à m’écbap-» 
per, Gaspard, je ne l’oublierai pas. » 

Le jeune Portugais allait encore supi> 
plier le Roi de lui accorder ta permission 

qu’llluidemandait,lorsfju’ilenicndit l’hor- 
rible voix de Ben Tarab. — Sire, il faut 
nous séparer, s ecria-i-il , vous n’avez pas 
de temps a perdre 5 mêlez-vous à la foule 5 
nous serions perdus si on nous trouvait 
ensernblej demain nous nous reverrons. » 
JEn disant ees mots il poussa Sébastien 
hors de la maison , et tous deux se per- 
dirent au milieu de la foule des esclaves 
qui étaient rassemblés dans la cour. 
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jBcn Tarab se tenait toujours à quelque 
distance de Sébastien , qui ne pouvait s‘em* 
pécher de sourire en voyant ce mélange 
de bassesse et de férocité. Bientôt les es- 
claves se séparèrent pour se coucher, et le 
Boi se jeta sur un peu de paille qu’on 
avait mis dans le coin d’une petite chambre 
pavée en brique , où il j)assa la nuit avec 
quatre prisonniers. La fatigue l’accablait, 
il tomba dans un profond sommeil, et ne 
s’éveilla qu’au lever de l’aurore , pour aller 
au travail J le soir il retrouva encore Gas- 
pard. Chaque jour apportait avec lui de 
nouvelles soulVrauces, et détruisait dans 
le cœur du Iloi toutes les illusions de l’es-, 
pérance. Mais quelle est la situation de la 
vie qui n’offre pas quelques consolations? 
Sébastien trouvait même dans son es- 
clavage un baume salutaire qui adoucis- 
sait ses maux , eu le délivrant des an- . 
goisscs du remords qui avaient si long- 
temps déchiré son àme. 

Parmi les esclaves qui travaillaient aux 
jardins , il y avait deux vieillards qui rem- 
plissaient avec peine la lâche qui leur , 
était imposée 5 le B.oi redoublait d’activité 
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pour fipir son .ouvrage , - puis venait’ les 
aider. Lorsqu’il les cvoyait épuisés par la 
• soif et la fatigue , . il leur, donnait ce qù’ü 
avait pu réserver pour . eux de son frugal 
repas, et il recevait en échange leurs sin- 
cères bénédictions 5 c’était son unique 
bien, son seul plaisû';. mais il. était plus 
grand et plus vrai qtie . ceux qu’il avait 
goûtés sur le trône de Portugal. 

Dès que Sébastien put être utile aux 
malheureux esclaves, la servitude ne lui 
j)arut plus déshonorante 5 ÎD redouLlait 
d’ardeur au travail , et sa force et son 
adresse lui concilièrent tellement la faveur > 
d’Haliz, le gouverneur des jardins, qu’il 
obtenait souvent de lui quelques heures 
de repos pour les prisonniers. Hafiz n’en- 
lendait que la langue de son pays , mais 
Sébastien lui faisait comprendre tout ce 
qu’il voulait par signes. 

- Le Roi attendait toujours l’heure du 
souper avec impatience, elle le ramenait 
auprès de Gaspard, et il avait un plaisir 
inexprimable à causer avec cet humble 
ami , car auprès de lui il était encore Sé- 
bastien,; il pouvait parler du Portugal, 
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des Jours heureux qu’il y avait passés, dé 
l’espoir quai consei'vail de revoir sa pa- 
trie 5 et un sentiment de sincère recon- 
naissance l’attachait fortement à ce Jeune 
soldat. ' 

■ De son c6té , Gaspard cherchait tous les 
moyens d’arracher son Roi à l’esclavage. 
Il avait appris dernièrement une nouvelle 
qui lui donnait un peu d’espoir. Les 
Maures permettaient à certaines époques 
de l’année j à des frères voyageurs de là 
Rédemption , de voir leurs esclaves-, et de 
traiter avec eux pour la rançon de ceux 
qu’ils voulaient racheter. ‘On attendait a 
Méquinez nn de ces hommes chaTilahles,' 
qui était Espagnol. Mais l’almoçadem,' 
décidé à ne jamais vendre aucuns de ses’ 
esclaves, avait refusé de' recevoir le frère 5 
il était donc nécessaire qne Sebastien em- 
ployât toute son éloquence à persuader 
Hidiz, pour -qu’il pût les servir auprès 
d’JEl Hader, et obtenir la permission qu’ils 
desiraient. Si le gouvernenr des jardins l'e* 
fusait d’exécuter ce projet , Sébastien pmtr- 
rait alors le prier'de faire savoir au frère^ 
qu’il avait sous sa direction un csclavn 
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portugais qui lu. récompenserait gené^ 
reusenient s’il parvenait à ébranler la ré- 
solu lion de Talmcçadem^ 

Cette nouvelle ranima tontes les éspéf. 
rances du Koi ) déjà il se croyait délivrée 
de ses fers ^ et il jura à Gaspard qu’il n’ac- 
cepterait point la liberté s’il ne la parla-* 
geait pas avec lui» 

Le jeune ^Portugais,- transporté de joie 
cl de reconnaissance, se jeta aux pieds de. 
son souverain, et en embrassant ses genoux, 
il méditait une entreprise téméraire , mais 
pleine d’béroïsme. Gaspard compiaii peu: 
sur la protection d’Habz } il voulait atten>-t 
dre la réponse qu’il ferait au Roi , et si elle, 
ii’était pas salisfaisan),e> exécuter immér. 
diatemeiil.ses desseius. U travaillait danst 


les chanips, hors des. murs, avec d’au-? 
1res esclayes quelquefois, les Maures 
qui les gardaient. s’écartaient un peu; il 
proliterait de ce moment pour s’échap- 
per. 11 connaissait parfaitement la ropie 
de Méquinez, courrait avec une grande vi- 
tesse,. et s’il pouvait seulement avoir. une 
demi-heure d’avance sur les Maulres, il 
était SÛT; d’arriver chez le frère, et de lui 
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cotnmuûiquer le»secrel important de l’exis'» 
tence de don Sébastien. 

Gaspard savait qu’on le chercherait d’a- 
bord dans les bois et les montagnes qui 
entouraient le cassavée, ce qui lui don- 
nerait un peu de temps 5 il avait cepen-' 
daiit la certitude de retomber entre les 
mains des mahométans , mais il aurait 
rempli son butj le moine porterait la nou- 
velle de la captivité du Koi dans les for- 
teresses chrétiennes, qui en instruiraient 
le Portugal et l’Espagne , et il ne pouvait 
douter qu’on n’envoyât promptement une 
rançon pour racheter don Sébastien . 

Le généreux soldat avait encore un su- 
jet d’inquiétude j youlant accomplir son 
projet à l’insu du Roi j il ne pourrait em- 
porter aucune preuve de la vérité de scs 
discours; s’il avait eu seulement un an- 
neau ou un mol de la main de Sébastien ’ 
mais c’était impossible; cependant il es- 
pérait que son air de franchise et de sin-' 
cérité le mettrait à l’abri des soupçons; et 
d’ailleurs les hommes ue sont-ils pas tou- 
jours portés à croire ce qu’ils^ désirent ? • 

L’heure du repos arriva, et le Roi et 
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le soldat se séparèrent pour retirer daili 
leurs misérables demeures^ 

La seule chose que ^baslien avait de-* 
mandée pour lui, était de coucher seul 
'dans une des chambres destinées aux es* 
claves J ou consentit à ce qu’il désirait^ 
en lui répétant à plusieurs reprises , que 
c’était une très -grande faveur qii’on lui 
accordait. 

Il se rendit à soii bouvel appartement 
en quittant Gaspard j c’était un petit ré* 
duii si bas, qu’il ne pouvait s’y tenir sans 
être courbé j il y avait d’épais barreaux de 
fer devant le trou d’où venait le jour,' et 
dans un, coin,- ûn peu’ de paille pouf se 
coucher. 11 y entra avec un sentiment dé 
plaisir dont il fut étonné lui-méme, en 
pensant au changement de sa destinée. 
C’était le roi de Portugal , l’amant de 
Gonsalva , qui s’estimait trop heureux d’al- 
ler habiter cette cellule ! 

. 11 s’approcha de son étroite fenêtre , et 

ses regards ne rencontrèrent que les som- 
bres demeures des esclaves, faiblement 
éclairées par les rayons de la lune 5 il vit 
scs compagnons d’iuforiune étendus sur 
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terre froide et>humide; ses yèui reslè- 
rent quelque temps fixés sur eiix,‘ puis il 
les reporla sur Jui-méme et sou jura profon- 
dément. Quelle horrible métamorphose! 
Trois mois auparavant, il portait l’hàbit 
superbe des rois j tout autour dé lui reÿ- 
piruit la splendeur et la magnifieerice ; son 
nom était respecté dans toute l’Europe; 
mainlcuaut , il n’était- plus qu’un esclave 
yélu des plus grossiers habits, privé de 
tout, ayant à peine d.e quoi soutenir sa 
déplorable exislenee , forcé de travailler 
^ans relâche tout le jour, et la nuit enr 
fermé dans une malheuretise petite cham- 
bre où la solitude était sa seule consor 
lalion î , 

Les beaux jours de sa vie lui parais- 
saient un rêve. Le souvenir de Stukeley 
u’était plus qu’un brillant fantôme; ja- 
mais Sébastien n’entendra cette voix élo- 
quente qui avait tant de pouvoir sur son 
âme; jamîus il ne reverra ses traits pleins - 
de noblesse et de fierté; le héros n’est 
plus , il est descendu dans la nuit des 
tombeaux; il ne reste de lui qu’un peu 
de poussière ! 
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- Le Roi ne pouvait se persuader que 
tant d’événemens s*étaient opérés dans 
l’espace de trois mois. Ses tristes pensées 
SC reportaient sur tous les malheurs qu’il 
avait éprouvés depuis qu’il était débar- 
qué en Afrique ) mais le souvenir de Gas- 
pard adoucissait raraertnme de sa dou- 
leur. La > providence semblait lui avoir 
envoyé cet ami fidèle j^ur le -secourir, oit 
du moins pour lè ■ consoler. Ranimé par 
ce doux sentiment, plein de confiance en 
la divine bonté qui le protégeait encore , 
il lui adressa une fervente prière sur La 
petite croix qu’il avait toujours conser- 
vée, et son âme étant plus calme, il se li-^ 
vra au somn:\j£il. 
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CHAPITRE km. 


Lje bon musulman qui avait parlé à 
Gaspard des frères de la -Rédemption , lui 
avait promis de l’avenir aussitôt que le 
père Mansonada serait à Méquinez. C’était 
alors que Sébastien devait découvrir ses 
projets à Hafiei pour obtenir sa protee-* 
lion, il fallait se faire aimer de lui, en se 
distinguant des autres' esclaves- par son 
zèle et son adresse J le Roi ne négligeait 
rien pour lui'jdaire; mais quelquefois il 
ne pouvait s’empêcher de sourire avec 
amertume, en-taillànt un buisson ou eu 
plantant une flèur^ il rougissait de cette 
occupation’, qui lui semblait ne devoir ap* 
parlenir qu’à une femme j et cependant il 
était forcé de convenir qu’aucun emploi 
n’est déshonorant quand on le remplit 
pour parvenir à un but noble et vertueux. 

Sébastien ayant appris à parler un peu 
la langue = des Maures , pouvait causer 
avec Hallz j le mabométAn était eucbanté 


Digitized by Google 



( 184 ) 

de sa convecsation ; il le comblait de 
louanges, de prcsens, et lui accordait tout 
ce qu’il lui demandait pour adoucir le = 
sort des esclaves... Les espérances du Roi 
se ranimaient en voyant l’influence qu’il 
prenait sur- le Maure j mais bientôt un 
nouveau malheur vint encore l’accabler. 

Gaspard tomba malade. Après avoir 
travaillé toute la journée exposé à l’ar- 
deur brûlante du soleil , il passa la nuit 
eouché sur la iqrre.avec plu^urs autres 
piisonniers ; tous s’en repentirent le len- 
demain j l’humidité les avait. pénétrés: 
Gaspard /ut saisi d’une U>ux violente qui 
déchirait sa poitrine , taudis qu’une lièvre 
lente diminuait tous les jours ses forces ; 
il avait perdu l’appétit, le sommeil j enfin 
tout semblait annoncer qu’il serait bien- 
tôt délivré de cette vie de /douleur. 

V 

L’aflliction de son ' illustre ami était 
bien grande ,j il ne pensait plus à exercer 
son Influenee ,sur Hafiz pour lul^méme , 
il ne songeait qu’à Gaspard. 11 peignit sa . 
situation au Maure de |a manière la plus 
touphan.te , le suppliant d^ l’employer 
dans les jardins , où il promettait de faire, 
tout son ouvrage pendant qu’il serait ma- 
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lade. Enfin, à force de prières et de solli- 
citations , il obtint d’Hafiz la promesse de 
demander à l’alraoçadem la permission 
de mettre Gaspard ■ au nombre des ou- 
vriers des jardins. 

Sébastien courut porter au jeune Por- 
tugais cette heureuse nouvelle j mais 'en 
l’apprenant , il pâlit , et balbutia quel- 
ques mots qui exprimaient ses regrets : le 
Roi vit avec étonnement que Gaspard ne 
desirait pas se rapprocher de lui 5 il lui en 
demanda la raison ; le généreux soldat lui 
“ répondit qu’il ne pouvait supporter l’idée 
d’ajouter encore aux travaux pénibles de 
son souverain. - ' 

C’était. un de ses motifs; mais le plus 
puissant était la crainté que ce change- - 
ment, qui, dans une autre circonstance, 
avait été l’objet de tous ses vœux, ne lui 
Otât la possibilité de servir son maître ; il 
ne pouvait essayer de s’échapper des jar- 
dins sans risquer d’entraîner le Roi dans 
sa perte, s’il était repris par les Maures. 

Il n’y avait pas de temps à perdre ; c’était 
peut-être la dernière occasion qu’il aurait 
de fuir; il ne pouvait attendre le. rétablis-, 
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sement de sa santé. L’almoçadem , qui 
était à Méquiucz, avait envoyé chercher 
Hafiz ; il' devait revenir le soir même , et 
peut-être rappoitcrait - il rordre d’em- 
ployer Gaspard dans les jardins. Alors plu s 
d’espoir de recouvrer jamais sa liberté, ni 
celle de sou souverain. Sa résolution était 
prise J son cœur semblait prêt à se briser 
quand il quitta son Roi bien-aimé à ta 
porte de leurs tristes demeures. Le pau- 
vre jeune homme, sentait' les progrès de 
maladie, et il pouvait à’ peine espérer d’a- 
voir assez de force pour se rendre à Mé^- 
quinez, où il savait que le frère Manso^ 
nada était arrivé. En regardant Sébastien 
sa physionomie exprimait les septimens ' 
pénibles de son 4me^ mais, craignant dè 
sé trahir , il se retira sans proférer une 
parole. * • 

* Le* jour suivant, Hahz ne revint pas j et 
Sébastien fut étonné le soir de ne pas voir . 
Gaspard' 5 il attribuait son ‘ absence à la 
cruauté des Maures, qui l’avaient sans 
Vloirte retenu plus lard qu’à l’ordinaire, 
aux travaui des champs, et il attendait 
iiHj^ùeinmcnt Hàfiz poiir lui en laire ses 
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plaintes : le gouverneur n^ariiva pasj et 
deux jours . s’écoulèrent sans que le Roi 
eût aucunes nouvelles de Gaspard. , 
Sébastien ; très t* inquiet , s’approcha 
d’un prisonnier, français qu’il avait vu 
rentrer souvent avec Ga^ard, et lui de- 
manda, dans la langue de , son pays, ce 
que Gaspard était devenu ? , sa réponse l’ac- 
cabla de douleur. ^ . , 

Gaspard avait essayé de s’écliapper deux 
joiirs auparavant, tandis que les gai'des 
s’étaient écartés un instant j il avait été 
atteint près de Méquinez par des Maures 
qui , l’ayant entendu questionner un de. 
leurs camarades sur les frères de la Ré- 
demption , avaient deviné la roule qu,*!! 
avait prise. Après une courte résistance y. 
Gaspard reçut une blessure à la jambe 
qui le Ht tomber, et lui ôta la possibilité 
de se défendre. Il était alors dans la pri- 
son du cassavée , et Ben Tarab le mena- 
çait de lui faire donner le même soir la 
bastonnade. , r 

Le^Roi comprit à l’instant les motifs 
de son ami j pénétré de regrets et de re- 
connaissance, il vola A cet obscur bàti- 
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ment appelé la prison , et conjura lés 
Maures de lui permeilre d’y entrer,- en 
leur offrant les plus grandes récompenses. 
Sébastien oubliait quelquefois qu’il, ne 
pouvait plus récompenser, et que d’ailleurs 
il n’en avait pas les moyens. 

Le brutal Ben Tarab s’avança, en lui 
montrant une. paire d’énormes pistolets 
qui étaient dans sa ceinture ; il semblait 
lui dire :Vous voyez que je suis armé, ainsi 
j’espère que vous n’oserez pas me lou- 
cher : — Que signifie tout ce bruit? s’é-. 
cria-t-il d’une voix rauque j est-ce parce 
que ce chien de chrétien est Portugais 
comme vous, ou parce que vous êtes ca- 
marades? Par le saint prophète, je crois 
que vous méritez autant -que lui la bas- 
tonnade. Ma foi, s’il résiste aux mille 
coups qu’il va recevoir, il pourra se vanter 
d’avoir la vie dure. Allons I rentrez dans 
votre trou , et ne vous flattez pas de jamais 
persuader à un musulman de manquer à 
son devoir. » 

Sébastien ne répliqua pas 5 maiÿ jetant 
autour de lui un regard farouche, il aper- 
çoit une hache qift se trouvait par hasard 
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parmi les décombres , s’en saisit, et la fait 
briller aux yeux de Ben Tarab. < 

- — Et moi aussi je suis armé , s’écria-t-il 
d’une voix de tonnerre j. si tu oses / m’ap- 
procher, cette hache fera rouler la lélc à 
mes pieds. Je ne crains pas la mortj si 
je dois succomber, je vendrai ma vie bien 
cher. Ecoute , Maure ! celui qui traînera 
Gaspard hors de cette prison pour lui in- 
fliger l’affreux châtiment dont tu le me- 
naces , sera obligé de se faire un ..pas- 
sage en marchant sur mon corps. « 

Ben Tarab, effrayé de la véhémence dti 
jeune monairpte, recula quelques pas, et 
essaya de tirer un de ses pistolets j alors 
Sébastien s’élança sur lui comme un lion , 
et saisit fortement les deux bras du ma- 
hométan, qui se croyait dans les griffes 
de la Mort , et criait comme un for- 
cené en demandant miséiicorde. Sébas- 
' lien le laissa aller, et le repoussa loin de 
lui avec mépris, avant que personne ne 
pût venir à son secours, en lui disant f 

— Je te rends ton indigne vie j je neveux 
autre chose qu’un peu de pitié pour un 
pauvre mourant. Laisse -moi veiller de- 
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vaiil la porte de cette prison jusqu'au re-* . 
tour d’Haûz^ alors ce sera ralmoçadem 
qui décidera du sort de Gaspard; tu pa- 
raîtras devant ton maître ^ et moi^ je l’es-« 
père f je plaiderai sa cause par la bouche 
' du bon Hafiz. » » ■ 

■ Ben Tarab,pâle et tremblant, se. re- 
trancha derrière un groupe de Maures qui 
étaient accourus à ses cris. Il sentait que 
la mort seule pourrait dompter Sébastien f 
mais sachant le prix énorme qu'El Ha-* 
der l’avait acheté, il n’osait ordonner le 
crime que la bassesse de son âme Ini hài- 
sait desirer. 

•— Eh bien! restez, s’écria-t-il enfin ^ 
restez , et puisse la peste vous emporter t 
Vous pouvez veiller et jeûner ici tant que 
vous voudrez , car vous n’aurez ni un lit ni 
un morceau de pain jusqu’au retour d’Ha- 
fiz, qui me débarrassera bientôt de -vous, 
j’espère. 'Soldats! .prenez garde qu’il -ne 
soit plus fin que vous ; ne le perdez pas de- 
vue un instant. » En disant* ces mots , 
Ben Tarab' sortit en fermant avec rage les 
énormes portes de la cônr. • * • 

Sébastien s’assit tranquilleméni sur les 
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marches de la prison sans quitter sa hache ^ 
tandis que les Maures se .promenaient en 
long et en large, faisant de longs com- 
mentaires sur la conduite de ce fou de 
chrétien, qni serait sans doute condamné 
à la torture par leur illustre maître. 

Le roi de Porlngal passa la nuit dans 
celte situation , louniienlé par ragitalioii 
de ses pensées. Heureusement pour lui, 
Hafiz revint le jour suivant j et, ne le 
trouvant pas dans les jardins , il deman- 
da à Ben Tarab où il l’avait envoyé? Le 
Maure, méchant et arliücieux, lui ra- 
conta tout ce qui s’était passé en son ab- 
sence ; mais avec tant d’exagération , 
qti’Hafiz transporté de colère , le quitta 
pour aller offrir à son esclave favori le choix 
de la chaîne ou du bâton. 

Le caractère de Sébastien était à la fois 
très-doux et très-altier. Quand il voyait 
quelques traces d’humanité dans le cœur 
de ceux qui lui parlaient, il pouvait maî- 
triser les mouvemens les plus impérieux 
de son âme , écouter patiemment leurs 
discours , puis s’expliquer aveo calme sur 
le sujet de la discussion. Il laissa Hafiz 
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se livrer cnlièrement à ses cmpôrtemetis^ 
el lorsqu’il le vit plus tranquille , il lui re- 
présenta l’influence que l’amour de nos 
compatriotes a toujours sur nous, l’impos- 
sibilité de se. contenir quand on voit un 
ami en danger : — Et d’ailleurs, ajoutait- 
t-ilj vous-même auriez-vous vu de sang- 
froid ce pauvre jeune homme aux portes 
de la tombe, menacé d’un tel supplice à 
son heure dernière f » Il employa tout pour 
attendrir le Maure, et enfin lui déclara 
,que si Gaspard mourait, rien ne pourrait 
le forcer à travailler après la perte du seul 
ami qui lui restait. 

Hafiz se laissa toucher ; et, craignant de 
perdre le meilleur de ses ouvriers , il lui 
promit d’aller à l’instant même deman- 
der le pardon de Gaspard à Kara Aziek. 
C’était la fille d’El Hader j il la chéris- 
sait tendrement : tous ses autres énfans 
avaient péri, et c’était alors sa seule con- 
solation, son unique espoir. Kara Aziek 
était venue le jour même de Méquinez 
pouf voir un labyrinthe que Sébastien avait 
construit y et elle en avait été. enchantée. 
Cette petite circonstance faisait espérer à 
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Hafiz d’obtenir plus facilement le pnrdftn 
qu’il allait implorer J il partit, et revint 
peu de temps après avec un ordre de la 
jeune Maure pour remettre Gaspard en 
liberté. 

Sébastien , pénétré de reconnaissance , 
remercia , de la manière la plus expressive , 
le bon mahométan , et rentra avec lui dans 
la prison. 

En approchant de l’horrible donjon où 
était renfermé Gaspard , iis entendirent 
ses gémissemens. C’était la première fois 
qu’un homme avait passé trois nuits dans 
ce lieu de douleur, et il y aurait péri cer- 
tainement sans le moindre secours , si Ha- 
liz était arrivé quelques heures plus tard. ' 
La voix de son illustre maître lui fit rele- 
ver sa tête languissante j mais, trop faible 
encore pour se soutenir, il retomba sur la 
terre. Sébastien vola vers lui, elle pressa . 
dans ses bras, tandis qu’Hafiz lui aii.^ 
nonçail son pardon, et lui disait qu’il n’au- 
rait plus à obéir à Ben Tarab. 

Le bon Maure fit quelques remoti- ' 
trances à Gaspard sur la folie et l’ingra- 
titude dont il s’était rendu coupable en 
I. ' 17 
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vpulaut s’échapper d’an endroit où les es- 
claves étaient traités comme des doinçs- 
lifjues de confiance j il lui rappela que 
ce n’était, qu’à cause de Fubian qu’on lui 
avait pardonné , et lui dit qu’une seconde 
faute, entraînerait sa perte. 

Gaspard ne put répondre. que par nu 
signe de tête; car les Maures avaient eu la 
négligence, ou plutôt la harbaiie de ne 
p^s lui envoyer de nourriture , et son ex- 
trême faiblesse ne lui permettait pas de 
parler; mais il portait alteruadvement la 
maiu de son souverain sur ses lèvres , puis 
sur son cœur. 

Ha(iz permit que Gaspard fût trans- 
porté dans un autre quartier du cassavée: 
la, chambre étailpclitef, mais propre ct,très- 
saiuo • 3ébaslicn logeait à' côté de lui. 

Un habile renégat, qui remplissait, dans 
la famille les fonctions de médecin et de 
chirnrgieu , examina la blessure du jeune 
Portugais, Sébastien voulait rester poui’ 
l’aider à la pansçr J Gaspard ne le souffrit 
pas; ejL Hafiz vint chercher le Roi pour 
ajouter un nouyed ornemept ; au la^y’- 
ripth©.' 
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CHAPITRE XIV. ' 

SB..sxr.4 SC rendit avec entpressc.nent 
dans les jardins, trop heureux quand il- , 
pouvait trouver l’occasion de faire quelque 
chose qui fût agj cable à ce Maure, auquel 
il devait tous les jours de nouveaux bien- 
faits ! En traversant une prairie, il aperçut 
un groupe de femmes qui sortaient d’un 
bosquçt. 

Supposant que c’était la fille de l’al- 
moçadem et les dames de sa suite, il se 
tint un peu à l’écart ; rune d’elles était 
richement, vêtue; selon la, coutume des 
femmes de Maroc, elle portait un kaf- 
tan et un turban brodés en. soie de^ di- 
verses couletirs et parsemés de pierres 
précieuses ; ,à son. ait; noble et doux, ou 
reconnaissait KaraiAziek ;,elle baissa sonr 
voile à la vue d’pn homme , mais s’arrêta 
en i même temps» pour parler à Hafia;, 'le 
son, de sa voix était enchanteur; .Sébastien 
fit quelques pas vers elle;. et, mettant iin 
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genou en terre, il porta la main sur son 
cœur pour lui exprimer sa reconnaissance. 
Kara Aâek, d’un air plein débouté, lui 
fit signe de se relever, et il continua sa 
promenade; 

Sébastien resta pendant quelque temps' 
les yeux fixés sur le lieu qu’elle venait de 
quitter. Depuis qu il était en Afrique , 
c’était la première fois qu’il voyait une 
femme (car il ne pouvait donner ce titre 
à celles des Alarbes) , et pour la première 
fois une douce émotion fit palpiter sou 
cœur. Une jeune et aimable femme est 
toujours un objet de consolation pour 
des malheureux 5 U semble que l’espé- 
rance suive partout ses 'pas-, et elle na 
qu’à paVaîtrer pour ranimer le courage dè 
l’infortuné. La voix de la jeune Maure, 
son liiaintien' plein d’élégance et de dou- 
ceur ; sa boété pour ' les esclaves , firent 
naître dans V imaginàtion du ^Doi les plus 
bnllàntes obimères déjà il la regardait 
comme sa libératrîèe'; c'était elle qui de-' 


vait briser ses feri; le rendre à son peuplé, 

éeîfc ^’il adoraitV 1 

’ ^àndi^ qu ïl'seliVr'à^^^ cès^ddUccsi^e-' 
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tieS) il n’écou tait point Ha^z^quilui traâs^ 
mettait des ordres de Kara Aziek relatifs 
aux jardins j mais en entendant prononcer 
son nom, il tressaillit, et pria le gouver- 
neur de lui répéter ce qu^elle lui avait dit» 

Hafiz y consentit, et ajouta que sa jeune 
maltresse , en retournant à Méquinez , lui 
avait témoigné le désir que ses ordres 
fussent exécutés quand elle reviendrait 
avec son père ^our la fête du Ramadan j 
et en apprenant -les détails de la situation 
de Gaspard , elle avait chargé Hafiz de lui 
donner tout ce qui lui serait nécessaire. 
Aziek avait promis aussi de faire con- 
naître la barbarie de Ben Tarab à l’almo* 
çadem , qui. était sévère avec ses esclaves, 
mais qui ne voulait pas qu’ils fussent maU* 
traités. 

— Peut-être bénirai - je, ma captivité > 
s’écria Sébastien , puisqu’elle me délivre 
de mes préjugés ! Hafiz, quand j’ai porté 
la guerre chez vos compatriotes , je croyais 
combattre un peuple de barbares dépour- 
vus de tous sentimens d’humanité^ mais 
j’ai appris que le Tout-Puissant a créé, 
quoiqu’on pétit nondire, des êtres si par-!- 
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faits, que même les préceptes d’une fausse 
religion ne peuvent souiller la pureté de 
leur âme J’étais persuadé que les 
femmes de votre nation n’él aient que de 
•belles idoles privées de sensibilité. ‘Com- 
ment se peut-il que cette Jeune et char- 
mante Africaine ait pris ' assez d’intérêt 
au sort d’un chrétien , pour condamner là 
conduite d’un mahomélan ? » 

— Ah î je vais vous en expliquer la 
cause, re^n-il le bon Hafiz : j’ai sollicité 
la- grâce de Gaspard, au nom de Sidie 
Absalon. >j • • , > 

— Et qu’est -ce que Sidie Absalon? » 
demanda Sébastien r ‘ .4 

. - — Si- vous aviez lu le saint livre des 
Jutfs^ vous «e me feriez pas celle qnes ^- 
lion : c’était un beau jeune homme, le 
fils d’un eertain roi DdLyid...‘j depuis les 
pieds jusqu*à la tête ^ il n* avait pas uiï 
seul défaut $ Jiôs • femmes lui • adressent 
des priçresoomme'à ttn-sainl, et on peut 
leur demander tout ce. qu’on vent en son 
nom; elles n’osent jamais vous refuser j 
dans la crainte de u’aVoir pas un mari 
aussi beau que lui.- ■’ 
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Sébastien sourit j il attribuait les ac- 
tions <le Kara Aaiek à de plus nobles , • 
motifs. 

Ha(iz lui rappela les ordres que la fiilc 
de l’almocadem avait -donnés pour qu’il 
arrangeât la serre des plantes étrangères*, 
et le Roi retourna au travail. Le soir, le .. 
gouverneur des jardins lui permit de 
cueillir des fruits pour Gaspaidj mais un 
domestique de Kara Aziek lui en avait 
déjà apporté. 

Sébastien eut avec son humble 'arai une 
longue conversation. Le jeune soldat lui 
avoua le généreux motif de sa téméraire 
entreprise; et son illustre maître lui prou- 
va l’étendue de sa reconnaissance en lui 
racontant la scène qui s’était passée entre 
lui et Ben Tarab. Tous deux formèrent 
de nouveaux plans pour sortir de leur es- 
clavage ; et ils espéraient que la biéUÏai- 
sante Kara Aziek pourrait les sauver,’en 
oblcuunt de l’alinocadetn la p'ertnission 
de commuuiquer avec tes forteresses clii’é- 
licnncs. 

. A la fin de celle conversation , Gàspaid 
poussa un profond sotipir; le mauvais état 
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de sa santé ne lui laissait aucun espoir 
de jamais revoir le Portugal. - — Je me 
souniellrai aux décrets de la Providence , 
s’écria-l-il avec douleur , si elle me refuse 
le bonheur d’être témoin de la glorieuse 
restauration de mon souverain sur le trône 
de scs ancêtres.... X J’ai mérité mon sort; 
j’ai abandonné mes sœurs, 'ma. pauvre 
mère..., et pourquoi f pour combattre les 
infidèles.... J’ai cru faire mon devoir , et 
j’ai laissé ma famille livrée aux horreurs 
d’une profonde misère...; peut-être est- 
elle maintenant en proie aux angoisses 
cruelles de la faim... ; j’étais son unique 
protecteur.... Hélas ! je ne savais pas alors 
qtie nous nous rendons plus agréables à 
notre divin Sauveur en conservant la vie 
de nos semblables, qu’en la détruisant, 
même pour défendre sa cause. » 

■ Le Roi changea de couleur. Si Gas- 
pard croyait que mourir dans l’esclavage 
n’était que 1er juste châtiment -des fautes 
que l’ignorance seule loi avait fait com- 
mettre, quelle devait être sa destinée , lui 
' qui avait entraîné tant d’infortunés dans 
de semblables -erreurs!' Cette kiée l’acca- 
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Liait } mais Sébastien voulut cacher à 
Gaspard le chagrin involontaire qu’il lui , 
avait causé; et, s’efforçant de consoler son 
ami et de calmer ses remords , il resta 
auprès de lui jusqu’à ce qu’il fût tombé 
dans un profoj)d sommeil ; alors il se rer 
tira dans sa petite chambre , où il passa le 
reste de la nuit à supplier le ciel de lui 
accorder la force de supporter tant de 
maux. 

iDe ce moment il se livra à ses occupa- 
tions avec ardeur. Toutes ses journées 
étaient employées , et toutes ses soirées 
consacrées à Gaspard. La longue maladie 
du jeune soldat résistait toujours aux 
soins du- médecin maure; il ne pouvait 
quitter son lit; mais sa reconnaissance lui 
fournit les moyens de ne plus être ixkutiie 
à sa bienfaitrice , en employant ses loisirs ' 
à faire de petits ouvrages., tels que des pa- 
niers pour les fleurs ^de jolies sandales et 
beaucoup d’autres bagatelles qu’Hafi^ der 
vait offrit' à Kara Aziek à . son retour.au 
' cassa vée. 

La musique calme l’agitation, de l’àme. 
Sébastien était parvenu à se faire une pe- 
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lite flûte avec des roseaux; et tons les 
soirs, assis à coté dû mauvais grabat de 
'SOU' ami, il charmait ses ennuis en lui 
jouant des airs portugais; tous deux ou- 
bliaient ainsi l’Afrique et leurs souffran- 
ces , pour ne penser qu’à leur patrie. C’était 
^ alors que l’amour régnait le plus fortement 
sur le cœur du Roi; chacune de ses notes 
lui rappelait les rora’ances de sa Gonsal^- 
va; il croyait entendre celte voix célcsity; 
tit, plongé élans un doux ravissement , il 
laissait tomber de ses mains Rinstmment 
qui avait fait naître dans son âme cctlè 
douce illusion è ' 

L’expérience 'seule nous apprend à re- 
douter l’inconslance de la fortune; nous 
en'avons des exemples; nous croyons être 
persuadés tle son instabilité ; mais quand 
nous sommes précipités du plus haut de- 
gré de félicité dans un abîme de maux 
et de douleurs,' c’est alors que nous sen- 
tons noire légèreté elnolre inconséquence; 
Nous écrivons sur le'sâble les malheurs des 
autres, tandis que nous gravons les nôtres 
sur l’airain; 

- Sébastien avait souvent l’occasion dû 
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faire célle Iriste réflexion j car , jusqu’au 
jour de la fatale bataille d’Alcazar, jamais 
il n’avoit supposé que la fortune ne lui 
serait pas toujours favorable : que de niaux 
il aurait évités, s’il n’avaît pas été accou- 
tumé à croire que rien, ne devait résister 
à sa puissance! Maintenant il le sentait^ 
mais ses regrets ne pouvaient rappeler le 
passé J c’était une leçon pour l’avenir} et il 
résolut de chasser de son espnt ces tris- 
tes réflexions, pour employer toute sod 
énergie à 'adoucir sa situation présente'^ 
Déjà elle était moins pénible; il était 
parvenu à rendre le sort des esclaves deS' 
jardins beaucoup plus dioux. Hafiz lui 
donnait sans cesse de nouvelles preuves 
d’affeciiou. Les symptômes *alarmans qui 
avaient menacé la vie de Gaspard, dispa- 
raissaient tous les jours; èt quoiqu’il fût 
dans les fers, et eondamné à xin travail 
perpétuel , le jeune monarque n’avait point 
encore éprouvé ce traitement indigne et 
déshonorant auquel il aurait rougi d’avoir 
.survécu. ' ■ . / - 

Comme 'lolUes les espérances de'SébaS- 
lieu se fondaient sur !a bbnté de l’ainiûbl6 
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Kara Aziek , il desirait coniiaitre son ça-* 
ractcre et les habitudes de sa vie. Un jour 
qu’il se trouvait seul avec Hafiz y il saisit 
cette rare et favorable occasion pour lui 
faire quelques questions sur leur jeune 
maîtresse. 

Le Maure lui dit que Kara Aiiek. de- 
vait le jour à une jeune Portugaise que 
des pirates avaient enlevée sur les côtes et 
conduite à Maroc j alors elle avait à peine 
quinze ans t ËiHader la décida à changer 
de religion , et à devenir sa femme , en lui 
jurant de ne jamais en épouser une autre j 
il a été ûdèle à sa promesse, a vécu avec 
elle dans une parfaite union, et n’a pas 
cessé de la regretter depuis que la mort la 
lui a enlevée^ . . 

Ce n’était pas une femme d’un génie 
supérieur j mais elle était douce et bonne } 
elle prit assez d’empire sur l’almoçadem 
pour qu’il lui promit d’élever sa 611 e selon 
les mœurs européennes, excepté sous le 
rapport de la religion. Kara Aziek était 
fort instruite ; elle savait l’italien, le por> 
tugais, et plusieurs autres langues. Elle 
était mahoinétane ^ mais la supéricnité do 
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son esprit la mettait au-dessus des préju- 
gés de sa croyance. ' 

Apres la mort de sa mère , Aziek devint 
le seul arbitre des volontés de son père j 
il accordait à ses prières toutes les faveurs 
qu’elle demandait pour ses esclaves, qui 
auraient été plus heureux que tous ceux 
de la Barbarie, si ses ordres avaient été 
lidèlement exécutés ; mais la fille de l’al- 
iiioçadem était trop jeune et n’avak point 
assez d’expérience , pour supposer qu’on . 
pouvait désobéir à son père quand il or- 
donnait d’adoucir le sort d’un captif in- - 
fortuné j elle croyait qu’on faisait travail- 
ler Içs esclaves très- modérément, qu’ils 
étaient bien nounis et bien traités , tandis 
que ceux qui étaient chargés de les sur- 
veiller, les tyran njisaient de la manière la 
plus cruelle, et les accablaient d’ouvrage 
pour yendrp , le , surpltis ' dé leurs travaux 
Jamais* elle /n-’avait obtenu la liberté 
d’un ehrélie^;» .El JHader aurait 'cru man- 
quer à ^?t/teiigidn,s>il avait délivré un 
ennepai de son^prophète. Sur cet ariieleil 
était inexQpaldft.V Cependant de Roi espé- 
rait toujours qu’il m lais^Faii#éGhir. L’esj^ 
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péràtice est une i)lame qui croît sur le 
rocher le plus aride j c’est le soutien de 
l’homme; sans elle il ne pourrait vivrez 
Sébastien , encourage par la douceur du 
caractère de Kara Aziek, crO)^ait qu’elle 
se laisserait facilement aliendiir quand il 
lui peindrait sa triste situation , et qu’elle 
consentirait sans peine à le protéger auprès 
de son père : d’après cela, il apprit avec 
joie le* retour de l’almoeadem et de sa 
iille. . . ' 

. Le Icndemaio de leur arrivée, ElHader 
i’ envoya chercher. — Approche , jeune 
homme,. lui dit-il ; je veux te demander 
si tu consens à remplir laiplace distinguée 
.que je te destine,, celle de premier es- 
clave ; tu auras l’honneur deiimaecompar- 
gper. partout , nptéme en présence de iullus-r 
tre shérif. On mi’a dit que tu étais; adroit <, 
industrieux, mais que tu nufaisaisque ce 
■qui te, convenait ;- cela est-U îvrai? » > 

— Je nai j»SKété,accQui{Umé ;à’ obéir ^ 
reprit Sébastien; avec fierté; raais>mon aS'*' 
siduiié au, travail prouve asse^-qucrje ne 
suis poiut ingrat. Jesuis jeune et robuste y 
je puis supporter la fatigue : quelquesruns 
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<le mes Infor titnés compagnons sont ma- 
lades et âgés J j’ai été indigné de la barbarie . 
avec laquelle ils étaient traites, et je les 
ni défendus, n ' 

— Je lésais, dit en souriant El Hader; 
ma fille m’a dit que ta conduite envers 
Ben Tarab ne méritait que des éloges j je 
ne suis pas de son avis; vous devez res- 
pecter mes serviteurs, parce qu’ils sont 
les agens,du grand El Hader ; mais je veux 
bien oublier pour celte fois; tes coupables 
eraporlemens, qui ont pour, excuse ta jeu-, 
nessc et le désir assez naturel de défendre 
un compatriote. J’ai accordé aux prières 
de ma fille ta grâce et celle de Gaspard, 
cet esclave plus, rebelle encore que toi; 
mais tâchez à l’avenir de mieux vôus corn 
duire; et sachez que si l’un de vous ose 
encore braver mes sen'ileurs, ou tenter de 
s’échapper , rien ne pourra le sauver , pas 
même les larmes de mal fille bien-aimée. 
Mais dis-moi donc si tu acceptes l’honneur 
que je /feux bien te proposer? « 

L’orgueilleux roi de Portugal regardai 
le Maure des pieds à la tête avec l’air du 
plus profond mépris. L’expression de sa^ 
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physiouomie était terrible J ses yewx séni- 
lÿlaicnt lancer des éclairs; l’aluiocadein 
tni fut effrayé; il se leva du canapé sur 
lequel il était étendu j et se retira dans un 
autre appartement. Sébaslien sortit. 

Cette faveur désbonorarite <^u*Èr'Hader 
venait de lui offrir, avait excité' toii{e la 
fureur du Roi. Il traversait lésqa'rdius^'le 
cœur plein d’amertume '; niais il aperçut 
Kara Aziek, et le plàisir succéda dans son 
âme à l’indignation. 11 là' ‘'vit "à qùelqüë 
-distance se promener avec plusieurs dames 
maures. Il approche, s’arrête en s’incli- 
nant respcctuèusemcnt devant elles; sa 
jeune maîtresse le reconnaît a travers son 
voile , lé salue avec son amabi'îi’té ordi- 
naire; lés autres femmes se découvrirent 
à demi le visage pour regarder le chrétien 

. ,,, . 1 , .1 .i). î tes 

qui avait été le sujet de leur c 0 nvers 4 tion . 
Kara Aziek continua sa marche, et ae- 

, . i . J UüaiQ U'i 

bastien n osa pas la suivre. 

Depuis ce jour, il la vit constamment 
dans les jardins; tantôt elle lisait, tantôt 
elle jouait de là guitare ; mais jamais l’oc- 
casion de lui parler en particulier ne s’é- 
lait présentée lorsqu’elle allait avec lui 
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dans rendroit destiné à la culture des 
plantes de l’Europe pour qu’il lui apprît 
leurs noms et leurs qualités. Elle était 
toujours entourée de ses femmes, et Sébas- 
tien suivi d’Hafiz. Les obstacles et les dif- 
ficultés ne faisaient qu’accroître l’impa- 
, tience du Roi. Tous les soirs il trouvait 
■ dans sa cellule du pain , des fruits et toutes 
V sortes de présens. de ce genre, et il ne 
pouvait attribuer ces attentions qu’à sa gé- 
néreuse maîtresse. 

Le seul moyen qu’il avait de reconnaî-; 
Ire tant de bienfaits, était de faire tous les 
jours des guirlandes de fleurs et des bou- 
quets pour parer la tête ou le sein de Kara 
Aziek. Haûz les lui offrait , en avouant à 
regret que c’était l’ouvrage de Fabian son 
esclave. Aziek les acceptait avec un doux 
sourire , respirait leurs parfums , admirait 
le goût de celui qui les avait arrangées , 
puis en ornait se^eaux cheveux. 


( ) 



CHAPITRE XY. ; 


A # ' . - ‘ r ; 

ussiTÔT que Gâ^panl fnt en état de mar- 
cher, Sébastien ^obtint la |)erinissién de le 
conduire dans les jardins. Il sortit- pour 
la' première Ibis Icsoir, tandis que les es-* 
claves étaient à souper. Le ' jeune ' soldat 
accepta, en hésitant, le bras de son Roijr 
et s’éloigna lentement de sa chainbre. - 
—Je crois que c’est un'son^, disait-il à 
voix basse j je ne puis en croire mies jeux. . ^ 
Soutenu par mon souverain... ^ sotg^nc par 
lui!... O site!- en- Portugal je n’aurais ja- 
mais joui de ce bonhéiir.» • -> -- : j . . , t 
— Hélas I en'Portugal je n’aàrais pas su 
t’apprécW 3 mais crois-^mcù , . Gaspard.,: 
quand je serai assis sur le trône de. mès au-( 
célres, je ne rougirai po^ d^voir.;cheuché 
à adoucir les maux, et de t’avoir témoigné 
la reconnaissance que m’inspire ton géné- 
reux dévouement. » 

Ils continuèrent à marcher : un léger 
zéphir agitait les feuilles des platanes 3 son 
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doux murmure se mêlait à cckti des ëaux ^ 
, et l’odeur balsamique des fleurs èt dés 
fruits 'ranimaient les, forces -abattues d(î 
Gaspatd.i Depuis long-temps il' avait ëtê 
renfermé dans une petite chambre obs- 
cure, cl son œil conteniplail avbc 110^11011“ 
veau plaisir ces nàagiiiflquesqardins. ' « 

,- .Le fi-oi/Gonduisit le soldât dàti$ le la,* 
byrinlhe, ledit asseôùrisur- üti'bâ’ilcS'de 
ion f et pojiir ne. pas de fatiguée -pat? bv aon^ 
Tersation, iL prit sa flùte^ ci sti teit'a jouer 
quelq\ie,^uns <Je ses fà-vorie;» ' '' ' * 

Xaî musqué, le calme *deJ! cés lieiix^- 
sonv extrême faiblesse ^engourdirent péu,^^ 
peudes*sepSide Gaspa^f ’41 è’éîidërniit r 
Sébastien ; «’e» ôe loVa sâü^ 

bruie , i ne voulant' ,pas vtropbléÿ’de’ sobi,* 
meil de son .ami y et;’.aillâ * çherèher .luîr 
esclave pour l’aider à le transporter,' dilné 


sa cbambre/t^ ;> 


Il traversait rapidement une longue àl,* 
lée de sycomores, lorsque totil-à-éoiip il 
aperçut Kara. Aziek ; elle était Seulç j- ét 
semblait s’étre arrêtée dans Çet endroit- 


pour écouter lé son de sa flêtte.-'L’impé-' 
iueux, monarque se jette à ses pied.^, èt> 
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lui exprime, dans la langue des Maures, 
sa vive reconnaissance j; mais il se rappela 
ce que lui avait dil' Hiifiz ; et , craignant 
d’èii'C entendu , il lui parla en italien.. 

Quoiqu’elle lui répondît avec douceur, 
une certaine contrainte se mèliiii à ses dis- 
cours, >^et sa timidité altérait tellement, sa 
voix, qu’il était presque, impossible .de 
l’entendre. JEnfin elle se. remit de son trou- 
blc> et .lui dit .avec bonté : w.Que piuisrje 
faire j popr loi , aimable phrétien>P mon 
coeur est touché de tes maIheurs« .Si jeune! 
si brave ! si généreux ! lu dois avoir, des 
amis dans ta patrie j leiii^ souvenii3 ajoute 
sans doute à tes peines. î$i jepouvaisite 
rendre à leur tendresse !, mais tant de bom- 
beurpe tuest pas réseryéj jjc ne.puis qu’a- 
doucir ton esclavage. Parley;ique puis-, je 
faire pour loi? » ,.ii UiOi. j; . 

I uRieU j hélas! s’écria le Bioi, désespéré ; 
banni de ma pairie, privé de l’espoir de 
jamais la revoir, la vie n’a plus aucun at- 
trait pour moi . Je suis né au sein de l’opu- 
lence , du pouvoir, des honneurs J j’avais 
les moyens etle dcsir de faire le bonheur 
de plusieurs milliers d’hommes j j’étais 
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entouré de parens, d’amis, que je chéris- 
sais. A présent , je ne suis qu’un esclave ! 
Et s’il me faut renoncer à l’espérance de 
recouvrer ma liberté , rien aü monde ne 
peut me réconcilier avec 'ma* destinée. 
Je dois déjà, à votre céleste b<>nié toutes 
les consolations que je puis tecevoii' dans 
ma ^tristej situation. ^ j’osais vous 
plier* d’ajouter encore à 'vos 'bienfaits ce- 
lui de me^procurer la' permission 'd’infor*- 
mer deimà 'ctiptivité>un ami, qui pour- 
rait t|raiteri cleimai raiiGÔo^üvec> l’almoçà'^ 
’dem?».-. .'.loi) I' ! l'M ) I, )!•>} i. ’ 

Chrétien. !» rej)rit iK.aræ Aüiek après 
un moment dé silencp, ta conduite gé- 
néreuse . envei s^ O lès ^fesclaves? mérite l’cs- 
limp de jlows'iceux' qui ainiènt la vertu: 
dès ce; momenty 'soiS(>ûr que tu às une 
véritable amie dans Kara Azieh'j èlle tp 
protégera , elle travaillera à obtenir ta li- 
berté ; mais il ’ faudra J quO tu aîès de la 
patience : inqu père nie peut supporter 
qu’ou le prie aveo' Woji d’instàncej, où 
qu’on réitère souvent là'^émP demande^ 
je crains >do ‘laé pas réUssâi^ ^ mais ' jè' iiè 
négligerai 'rienpour le^SaùVcti s»' ' • . ' ' 
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: Sélinsùen baisa avec transport 1 © bas dè' 
son kafian. — Vous êtes mon géiîie luié- 
luire, s’écna-t-U, et il' osf des cœurs en 
Portugal '(jui • béniront un jour- votre 

HOUX* 35 / ^ . 

L’émotion, du jeune monarque loucha 
Kara Aziekj elle voulut le voir plus dis- 
tinctement, et leva 5on voile < Leurs yeu^: 

SC - rencontrèrent J- elle Id baissa en rou- 
gissant. Le Roi resta à ses pieds, pénètre- 
d’admiration. Les traits dd Ksra-Aziek . 
étaient enchanteurs^ tout en elle respirait 
la douceur et la pureté d’un ange. L’éclat 
de la beauté de dona GonSalvâ aurait éclipsé 
celui de la jeune Maure 5 mais tout autre 
qu’un amant aurait préféré la physionomie 
de Kara Aziek, sensible, douce, et modes- ■ 
le, à Gèllè deGonsàlya, gaie, viveet altière,r 
La belle Portugaise semblait être une di- 
vinité qiv’ on devait adorer, l’aimable Afri- 
'caine une femme charmante faite pour 
cire aimée.' < -- v. , . 

Le jeune Roi unlqttdmcnt occupé dut 
souvenir de la figure céleste qu’il venait 
devoir, n’obBervait pas les soupirs qui agi- 
taient le sein de la belle Maure j ce fut 
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cUe qui’ rompit le.àlence : C’e'sf dontr 

en PoVtngal > fpie » tu desires retourner ? 
C’était ia. patrie de ma mère; Peut-être 
as -tu une mère, des sœurs, une femme ÿ 
qui . gémissent loin ^ de toi f Es-tu •marié f 
chrétien ? m . 

Hélàs! non. 31 

— Eh bien ! reprit Aziek avec vivacité , 
si tu n’ns ni mère,^ ni sœurs, ni femme, 
jxmrquoi te, trouves- tu si malheureux? 
songe doûc’ combien ton ,sort serait af- 
freux si tn avais à regrèiter Pabsencc de' 
ces êtres chéris ! Apprends , chrétien., à 
rendre grâce au ciel de;se& moindres, biem 
faits» ... j.-. . ^ 

Sébastien allait lui avouer qu’il avait 
laissé en Portugal une'ffcmme qu’il ainiait 
plus que tout au mondes lorsqu’elle lui 
demanda, des nouvelles de ‘Gaspard, Eu 
apprenant jcj-u’il était dans lé. labyrinthe, 
elle. SC, reprocha d’avoir retenu si. long- 
temps son- ami , et l’engagea à aller prompt 
terne ut (^tetcher un eschiy.e pour l.ei trans- 
porter- dans sa chambre. — Je -voua eu 
prie, ajoutarl-elle, empêchez ce pauvr,e 
)cuùe. homme de tenter encore de s’échap- 
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per, aM péril de ses jours! Il peut esca« 
lader, il est vrai , les murs des jardins dé 
mon père 5 mais où irait -il? Partout il 
rencontrera des Maures, ou bien il mourra 
de faim dans quelque lieu inhabité . Âdieu , 
Portugais! souffre patiemment, prie sou- 
vent, et espère toujours. » En disant ce» 
mots, l’aimable Maure disparut, et Sé^ ~ 
'bastien resta quelque temps immobile 
d’étonnement et d’admiration, dans l’en* 
droit qu’elle venait de quitter. Cette heu- 
reuse rencontre le transportait de joie 5 
elle semblait réaliser toutes ses espérances. 

Il se rendit au cassavée , en bénissant le 
nom de Kara Aziek, et bientôt il revint 
chCTcher Gaspard. 

Le lendemain, Kara Aziek vit encore lé 
roi de Portugal dans les jardins, soute- 
nant les pas chancelans de son ami ; elle 
était entourée de ses femmes; elle s’ar- 
rêta pour s’informer de la sauté du ma- 
lade ; et Sébastien saisit cette occasio^ 
pour la prier d’ordonner qu’on exigeât 
de Gaspard un travail moins fatigant qué 
celui des jardins , à cause de la délicates^ 
de sa constitution. 11 sollicita en même 
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l€lnps^'qüelques faveurs pour d’autres çs- ^ 

I f-,f, r I I ' 

claves. , 

Kara Azieï le regarda avec étonne^ 
'ment : — • Cdriiment se peut-il que lu ne > 
demandes jamais ' rien , pour loi ? Tu a$ 
donc appris à vivre uniquement pour les 
autres? » “ ‘ ‘ , 

" — ^ C’est le “'premier principe que j’ai 
reçu} hélas! que në Tai-je toujoui's suivi! 
TlVdlëurs,' mon’ coBÛr'né désiré que la ‘ 
liberté r daias TésclaYagé tout m’est iudif- 
lerent. » ’ , • ' , ... ; 

I 1- Que je te plains', ’îhfdrl, une chré- 

' J » ' ' 'I A* • t ,f f 1" i J ^ i » • • • f' 

tien! dit Aziek d uap voix enj|ie : si j e- 
tais le seul àrlûtre dé^ ton sort çt de celui 
des malheureux qui gémissent en Barba- 
ne, vos fers seraient brises; mais je ne 
puis ohtéüir dé mbh‘’pêre que de légères 



que je sollicité ralmqçade 
doüch le sort dés esélàvés , du’de le rendre 
•ia'Bbért^?.i" ; ; 

.1 1.1 /W ■ I > V • ‘ 'lit ' ’ • % i i ■ 1 

' — Que toutes vos pneres soient , pour 
eux , )> répondit Sébastien avec véhémence . 
^ Noble chrélieâ ! cc s’écria Aûeken lui 
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tendant la main par un mouvétneitit in- 
volontaire 5 le Roi la saisit et la couvrit dfe 
baisers '5 là jeune Maure retira sa main en 
Rougissant) et lui dit: — Tu m’apprends k 
être généreu'sè; je risquerai tout} je sur- 
monterai ma timidité naturelle j et j’im^ 
portunerai mon père jusqu’à ce qu’il m’ak 
«ccdrdé ta liberté. >5 Elle chercha ensuite 
les moyens de rendre le travail des chré- 
tiens 'moins pénible, sans qu’U fôt moins 
Tn^le à El Hader; et ayant fmme -avec Se- 
bastien un plan qui devait avoir i’ap- 
predîation de son père, elle le chargea de 
le rédiger pour le soumettre ensuite & 
d^cxamen de l’almoijadem. 

Le Roi, enhardi ^par tant de bonté, 
qiria Aàiék de lui donner quelques détails 
'sur l’ctat du Portugal. Elle lui apprit que 
^son trôné était ôceupé par le eardinal don 
tHénri, et quW iaVait inhumé i Æelem^ 
avec tous les honneurs dns à la royauté, 
le corps de don Sébastien, que ie roi 
d’Espagne avait obtenu du shérif. 

■ i:— Les Portugais pleurent- Us la mort 
de léur -R-oi? * d^an^ Sébastien avec 
mm êsirésse émotion. . - 
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— On dit que, sous beaucoup de rap^ 
ports, il est digne d’être regretté 5 . mais 
son expédition en Afrique a porté la dé- 
solation dans le cœur de ses sujets 5 il n’y 
jx pas une famille en !Portugal qui ne soit 
en deuil d’un père, d’un frère ou d’un 
ami} et dans ces momens de douleur et 
de consternation, on est trop occupé de 
scs propres maux, pour déplorer une perte 
publique. Les larmes dont tu honores sa 
mémoire, me prouvent que tu étais at- 
taché à ton roi , » ajouta la charmante 
Maure , tandis que les pleurs d’une douce 
sympathie coulaient sur ses joues. 

Accablé de ce qu’il venait d’entendre, 
Sébastien poussa un profond gémisse- 
ment , et laissa tomber sur sa poitrine sa 
tête défaillante} la plaine d’Alcazar était 
encore présente à son imagination, et sa 
cdnscience l’accusait d’avoir causé la mort 
de tous ses guerriers ! Gaspard qui ne sa- 
vait pas ritalien, n’avait pas compris sa 
conversation avec la fille de l’almoçadem, 
et il fut effrayé du trouble et de l’ngita- 
lion de son souverain. 

_ Kara Azjek le regardait avec un mé- 


I 


lange d’effroi et de pitié. — Hélas! que 
l’ai-je dit, pour l’avoir tant affligé? calme- 
loi, aimable clirétien ! lu reverras ta patrie , 
et Aziek sacrifiera, s’il le faut, tout le 
bonheur de sa vie pour obtenir ta liberté.» 

En disant ces mots elle s’éloigna préci-' 
pitamment , tandis que Gaspard s’effor- 
cait en vain de consoler son illustre ami, 

Aziek avait plongé le poignard des Fu- 
ries dans un cœm* qu’elle aurait voulu 
défendre de la moindre blessure. Ses tra- 
vaux continuels, les inquiétudes que lui 
donnait son ami, les projets qu’il faisait 
sans cesse pour s’échapper, avaient banni 
de son âme les cruelles angoisses du re- 
mords; mais il voyait alors son nom Ou- 
blié, ou plutôt exécré de son peuple, son 
trône occupé par un autre, ses sujets 
plongés dans le désespoir, et doua Gon- 
' salva apprenant à détester la mémoire 
de son amant, en pleurant la mort de son 
père. C’était lui qui avait causé tous' ces 
maux! Son imagination lui présentait l’é- 
tat du Portugal sous le jour le' plus af- 
freux; les reprochés de sa conscience dé- 
chiraient son âme ; et il jura solennelle*- 
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liient de ne jamais tirer son. épée que pout^ 
la défense de l’opprimé. Ce vœu calma 
l’amertume de sa douleqrj et, se remet- 
tant de son trouble, il retourna avec Gas^ 
pajrd au cassa vée. Le Roi u’avait pas en- 
tendu les derniers mots d’Aziek j il ne lui 
restait aucun espoir d’obtenir sa liberté 
par son entremise , puisqu’elle-meme, en 
doutait; et il résolut d’essayer de, briser 
ses fers. 

Les prisonniers d’un certain rang qu’on 
faisait sur la mer ou dans les combats, 
appartenaient aux empereurs de Maroc;' 
et souvent les Maures cachaient leurs es- 
claves quand ils étaient nobles , pour les 
conduire aux forteresses des chrétiens , et 
en tirer une forte rançon. Un Maure avait • 
amené un de- ses captifs au château de 
.Massignan , à l’époque où le Roi était venu 
visiter les côtes de l’Afrique , avânt sa fa- 
tale expédition , et lui avait montré la 
route qu’il avait prise. Sébastien s’en rap- 
pela , et il espérait pouvoir la suivre sans 
être découvert par les. serviteurs de l’alr 
moçadem, car elle était tracée au milieu, 
des .montagnes déseites de la barbarie; 
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cepétt^am il fallait traverser la rivière Àr-’’ 
dce , sur laquelle étaient des forts gardés' 
par tes musulmans pour empêcher les* 
chrétiens dé s’échapper j mais il y avait un' 
endroit où elle était fort étroite , et que' 
les Maures n^égligCaîent de fortifier à cause- 
, de son éloignement 5 une fois qu’il aurait* 
passé la rivière, il était sauvé, car bientôt 
il serait à Massignan , qui n’en était éloi- 
gné que de quelques lieues. 

Ni les bêtés féroces qui infestaient cés 
con li ées , * ni la crainte de mourir de faim ^ 
ne purent ébranler la résolution de Sébas-' 
lien J il était persuadé qu’avec de l’éner-^ 
gie et du courage on pouvait résister à 
tout, et il espérait que la divine Provi-' 
' dence, qui a soin de ses plus humbles créa- 
tnres, ne rahandonneraii pas. D’ailleura / 
s*il devait succomber, il aimait mieux finir 
ses jours libre dans un désert ,- que lan*-"' 
guir dans l’esclavage chez un mahométan.’ 
~ Ï1 voulait d’abord fuir avec Gaspard , 
mais il fut obligé de renoncer à ce projet ; 
le jeune Portugais n’était pas en état de 
supporter là fatigue de cette périlleuse en-' 
treprise; il valait mieux qu’il se' rendit- 
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seul à Massignan, d’où il pourrait envoyer 
à El Hader les propositions d’un roi. Le 
généreux. Sébastien abhorrait 1 idee d a- 
bandonncr son ami^ il hésita long- temps ^ 
et rien n’aurait pu le décider , sans la con- 
viction que c’était le seul moyen de 1 ar-> 

racher à l’esclavage. 

^vant d’exécuter ses projets y il voulait 
tracer le plan que la bienfaisante K.ara 
Aziek lui avait demandé pour diminuer 
les travaux des chrétiens 5 lorsqu il eut 
fini, il le lui envoya, et la Jeune Maure 
le remit à son père. L’almoçadem l’ap- 
- prouva. Aziek , transportée de joie , le snp^ 
plia d’envoyer chercher cet esclave qui. 
savait si bien concilier les intérêts de son 
maître avec ceux de ses compatriotes. El* 
Hader acquiesça aux désirs de sa fille; 
malgré la terreur que lui avait causée 
Sébastien lors de leur dernière entrevue, 
il le reçut avec son indolence ordinaire 
et après lui avoir demandé quelques ex- 
plications sur le projet qu’il lui avait' 
présenté , il lui donna son approba- 
tion. Le Roi se jeta aux pieds de Rara 
Aziek, qui était assise auprès de son père , 
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la figure couverte de son voile, s’écriant 
en italien : 

— C’est à vous que les chrétiens doi- 
• vent encore ce bieufail) désormais je me 
regarderai comme voire esclave, et -ma 
captivité ne me sera plus odieuse. » 

— Ah ! chrétien ! » dit la charmante 
Maure 5 et, s’arrêtant tout -à -coup, elle 
rougit, baissa les yeux, et poussa un proK 
fond soupir, • * - 

' Sébastien ne s’aperçut pas du trouble 
que ses discours passionnés avaient portés 
dans son coeur. Il oubliait qne Kara Aziek 
était une femme, et ne voyait dans elle 
que l’esprit pur et désintéressé d’un ange. 

£1 Hader dit' à son esclave portugais 
qu’il: était content des embellissemeùs 
qu’il avait fbits dans ses jardins, et ajouta t 
Tu dois être satisfait de la bonté^aveo 
laquelle on te traite ; assuréniem, tu ne 
peux te plaindre de ta situation f » ' 

Les faveurs que tu m’as accordées 

ont excité dans mon cœur une vive recon- 
naissance, répondit le Roi f mais tandis 
que je te sers avec tout le zèle , toute l’ac- 
tivité dont je suis capable,, rappelle^ toi , 


Digilized by Googic 



f 225 ) 

El Hâd^r, qaè Je ne suis occupe que du 
désir de recouvrer ma liberté 5 c^est ma 
seule consolalion , mon unique espérance 5 
et rien ne me forcera a abandonner la re-^ 
solution que J*ai prise de briser mes fersy 
si Je le puis. Tu refuses mes offres, et tu 
me délivres ainsi dès obligations que pour- 
raient m’imposer l’bonneur.'.»» &,t«;avais 
voulu accepter une rançon , ^mais Je n’^aur 
rais cherché à te priver de les droits sur 
ma personne, quand j’aurais, eu i nulle. 
moyens de fuir j mais , d’après la conduite , 
ma conscience ne me retient plus j et si- Je 
peux t’échapper, Je le feraià^soM sûc: ce- 
pendant que partout oùq’irai y s’emporter 
rai avec moi le souvenir des vertus tdes 
Idaures. » < d» nik/ 

— Cet homme est fou , j» dit El Hàder 

en se tournant vers sa fille..— Chrétien, 

ajouta-t-il , ne sais -lu pas. que Je puis<a 
l’instant le charger de chaînes , et t’empé- 
cher ainsi de fuir r, a» 

— - Sans doute j mais dans toutes les 
positions où Je me trouverai , J’emploierai 
tous les moyens pour revoir encore ma 
patrie. J’ai voulu l’instruire de mes pro- 
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jets , afin que tu ne puisses m’accuser d’étre 
un ingrat, un lâche hypocrite, ou soup- 
çonner aucuns de mes compagnons d’a-’ 
wir été complices de ce que lu appelleras 
mon cnrae. Si je réussis, rappelle-toi que- 
je suis le seul coupable. » 

— • Imprudent, mais aimable jeune 
homme l s’écria Kara Aziek en le regar- 
dant avec admiration ; hélas ! que ne peux- 
tu oublier ta patrie , et vivre heureux en- 
Afrique î 

• Sébastien ne répliqua points sa recon- 
naissance se peignait dans ses'yerix, qui 
restèrent pendant quelque temps fixés sur 
la charmante Maure : une vive émotion 
fit palpiter le cœur d’Aziek , qui, se cou- 
vrant avec soiit le visage de son voile, 
comme si elle' avait craint que sa physip- 
Domie n’exprimât, les sentiméns de son* 
âme, sortit précipitamment. 

£1 Hader plaisanta le Koi sm’ ses folles 
espérances , et lui dit que dorénavant il 
serait bien surveillé 5 cependant , qu’on le 
traiterait loueurs avec la même bonté } 
Sébastien l’éeouta en silence, et sortit. 
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CHAPITRE ZTI, 

Kahà Aziek livrée à uii trouble, à une- 
agitation dont elle -même ne poaVîÂt se 
rendre compte , s’était retirée dans son 
appartement^ un sentiment ineonn a à son ' 
cœur avait succédé' à la douce- pitié que 
lui avant d’abord in^irée le roi de Por- - 
. togal. Ses malheurs, son caractère, l’inté-- 
ressaient ; elle trouvait dans sa conver%tion> 
un charme inexprimable 5 et sa fignre si 
noble et si belle était toujours présente* 
à son imagination. St elle entendait le* 
son de sa voix ou celui de sa flûte , son • 
cœur battait fortement, et une délicieuse 
sensation pénétrait tout son étœ. 

Autrefois la bonté seule l’engageait h 
fournir à l’aimable chrétien tout ce qui 
pouvait adoucir les peines de sa captivité 5 
aujourd’hui l’amonr aurait voulu lui pro- 
curer touteslesdélicatesses de la'vie, toutes^ 
les recherches du luxe. 'La^^eune Maure.- 
lui en'^^oyait sans cesse des fruits y des méts. 
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des parfums, des livres ^ de la musique^ 
et si quelquefois Sébastien paraissait triste! 
ou rêveur, son cœur en était troublé, et 
des larmes coulaient de ses yenx. 

Aziek était la femme de la Barbarie qui 
avait le plus de liberté 5 cependant elle 
n’osait répandre ouvertement tant de bien- 
faits sur un chrétien j et elle était obligée 
de prendre mille prétextes pour le voir et 
s’entretenir avec lui. Souvent elle lui par- 
lait de. spn paySÿ dé sa religion', et cher- 
chait à aimer les dermes qu’il respectait j 
mais quand elle sentait qu’elle ne pou- 
vait pas ycroire," elle soupirait,' et revenait 
des croyances aux principes y qui sont par- 
tout les mêmes, et oubliait alors la diffé- 
rence. de. leur foi. C’était ainsique l’infor- 
tunée forgeait ses chaînes; hélas! ellé ne 
savait pas. qu’une autre possédait déjà le 
cœur de celui qu’ellé adorait'. 

. . Sébastien > .>entièrèment dévéué à dônat 
Gonsalva > n’a^ait; - jamais supposé • ' qu’il 
pourrait détruire la paix et lé bonheur de 
' sa bienfaitrice^'Ii la voyait avec admira- 
tion ; mais comme elle semblait témoigner 
autan t^d’intérêt à Gaspard qu’à lui (carie 
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jeune soldat lui était cher à cause de son 
illustre ami), il la regardait comme un 
être créé par la divine Providence pour 
secourir les infortunés chrétiens. Quand 
il parlait de sa religion , elle prêtait à ses 
discours une oreille attentive j et alors 
Sébastien était transporté de la douce es-> 
pérance de la convertir un jour 3 et tandis 
qu’Aziek pleurait les malheurs du Roi 
dans le silence des nuits, il était à genoux 
sur la terre , priant le ciel d’arracher l’ai- 
mable Maure à une croyance ridicule qu’il 
détestait. * * 

Bientôt le nouvel ordre de choses fut 
établi parmi les esclaves^ et comme ils 
avaient plus de temps à eux, le Roi put 
s’occuper davantage de sa fuite. Pour être 
fidèle à sa promesse envers El Hader et 
ne pas compromettre Gaspard, il cacha 
ses projets. Le cassa vée était entouré de 
hautes murailles gardées nuit et jour par 
des senlmelles jdacées d.e distance en dis- 
tance^ Cependant il y avait un endroit où 
il était facile de fiire un trou dans le 
mur qui était baigné par une rivière qu^on 
pouvait traverse^ Ù la nage.d’au^t plus 
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fiisémenl, que les Maures comptant sur la 
barrière que la nature, avait mise de ce 
côte , le^gardaienl avec beaucoup de négli- 
-gence. Par un heureux hasard., le corps de 
bâtiment qu’liahitaient les esclaves sè trou- 
vait trcs-rapproché de celte.partie des murs, 
de sorte que Sébastien pouvait y aller sou- 
ven t sans courirle danger d’étre découvert* 
Sa porte était fermée. la nuit, mais il n’a- 
vait plus de barreaux à sa fenêtre, et d’un 
5aut il descendait dans les- jardins. Il y 
lavait autour -du mur des buissons épais^ 
et à quelques pas un canal dans lequel il 
pouvait jeter les pierres, pour né pas ex- 
citer de soupçons. Toutes, les circons- 
tances semblaient le favoriser, et la nuit 
suivante il se mit à l’ouvrage. A minuit il 
commençait à travailler jusqu’au point 
du jour, et alors il cachait avec des pierres 
l’ouverture qu’il faisait dans le mur. Tout 
lui promettait le succès 5 personne ne l’a- 
vait encore. soupçonné. Ta sanie de Gas- 
pard se rétablissait tous les jours, a la 
'grande satisfaction du Roi , qui n aurait 
jamais eu le- courage d’abandonner son 
ami aux portes du .io:aibeau. Grâce à Iwi 
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€t à l’aimable fille de ralmoçadem , les es- 
claves auraient été heureux si la liberté 
n’avait pas été nécessaire au bonheur des 
hommes. Le cassavée ne retentissait plus 
des soupirs et des gémissemens des chré- 
tiens 5 et s’ils pleuraient encore leur pa- 
trie, c’était en secret, dans les heures si- 
Jencieuses de la nuit. 

Kara- Axiek était toujours leur ange 
protecteur J elle les plaignait tous; mais 
elle en aimait un de l’amour le . plus 
tendre. Quelquefois elle l’envoyait cher- 
cher pour le prier de lui appremlre des 
romances et des airs portugais, et s’en- 
tretenait avec lui en italien devant son 
père. 

Sébastien la trompait involonlairémentj 
^esyeux , qui peignaient les moindres émo- 
tions de son âme , semblaient étinceler des 
feux de l’amour , quand ils n’étaient ani- 
més que de cëux'iie là rèconnaissance^ 
-sa- géjaéreu&e biénfiiiljnce Jui . rappdait 
ndona OcnsàlVa; -ce souvenir enchanteur 
répandait suri sa phyluondmie une exprès.^ 
'^km passionnée; dont rinfartunée/Asiek 
-se croyait i’ohjeU , . . . . , 


■ t . 


'( 2 , 32 -) 

Elle le voyait alternativement le plus 
calme et le plus terrible des mortels ; 
souvent la violence de sou caractère la 
laisait trembler j mais quand T orage était 
apaisé et que le sourire avait reparu sur 
ses lèvres , un tendre intérêt succédait à 
la terreur qui avait pénétré son âme ; et 
elle ne pouvait condamner cette vivacité, 
cette pétulance qui lui causaient si sou- 
vent de vives inquiétudes, puisqu’elles 
venaient de l’excès d’une vertu 5 car l’im- 
pétueux Sébastien , toujours prêt àressentir 
les offenses faites à ses compagnons, souf- 
frait patiemment les injures qui lui étaient 
personnelles. 

L’aimable Azieb, ignorant ses témé- 
raires projets, travaillait constamment à 
sa délivrance 5 elle n’avait pas osé la de- 
mander à son père ; mais elle l’y préparait 
en lui parlant sans cesse des chrétiens, et 
en tâchant de l’adoucir en leur faveur. 

Sébastien eut bientôt terminé son ou- 
vrage. Quand il aperçut la rivière à travers 
i’ouverlure qu’il venait de faire, il lui 
sembla -que tous ses maux allaient finir ^ 
U baisa avec tout l’enthoUsiasiue de la re- 
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connaissance la petite croix qu’il portait 
toujours sur sa poitrine j et son émotion, 
l’empécha , pendant quelque temps , de 
penser à l’imprudence qu’il y avait à laisser 
à découvert l’ouverture du mur. Enfin ^ 
revenant à lui-méme, il la masqua avec 
des pierres, et retourna dans sa chambre. 
Lorsque le jour pamt , il résolut de confier 
son secret à Gaspard; c’était le seul moyen 
d’adoucir la douleur qu’il aurait en se 
voyant abandonné de son illustre ami ; 
d’ailleurs, en l’instruisant de ses desseins , 
il ne l’exposait pas à la vengeance d’El 
Hader. Gaspard pourrait jurei^ , sans man- 
quer à l’honneur, qu’il n’avail point aidé 
à la fuite de son compatriote. Le Roi sai- 
sit la première occasion qui se présenta 
pour lui découvrir son projet : le jeune 
soldat pâlit, et balbutia quelques mots 
qui exprimaient à-la-fois ses regrets et sa 
joie. Il implora ensuite la bonté de son 
souverain pour sa mère et ses sœurs; il 
fut au moment de demander à son Roi 
la permission de le suivre ; mais le sou- 
venir de sa faible santé le retint. 

Sébastien allait encore jouir de sa liberté, 
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racheter celle des chrétiens 5 cepeildant ît* 

se désespérait d*éire obligé de se séparer 
de Gaspard ^ et de dire peut-êtré un éter- 
nel adieu l’aimable Âiiek. 11 sentait 
qu’elle n’était pas née pour le sort auquel 
on la destinait J elle était digne d’un cœur’ 
noble et vertueux; et la nature ne l’avait 
point faite pour partager, avec les femmes' 
d’un sérail, les faveurs d’un &r6uche 
musulman. . • * 

Kara Aziek ne parut pas dans les jar- 
dins de toute la journée; le sôir, 'Sébas<* 
tien en demanda la raison^ à Hafis, qui'Iui 
apprit qü’élle était allée à Méquinez avec 
son père pour célébrer' la fêle d’El Ed- 
Heer. Celle nouvelle l’affligea vivement r 
il'avait donc vu pour la dernière .fois sa 
charmante bienfaitrice ; il allait la quiiter' 
à jamais; et il h’aVait pas' la' conk>lation‘ 
de lui exprimer, en partant', les senlmiens 
delà reconnaissance dont son âme était 
pénétrée. Il se rendit au lub^nthe, traça,' 
en italien, sur une pierre, ses tristes 
adieux à là généreüse Aziek, et alla rc^ 
joindre Gaspard, qui' l’attendait dans sa 
«âiambre. La nuit pétait sombre, Sébastûui 

« 
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a*en réjouissait, espérant que l’obscurito 
favoriserait ses desseitis. Bieutôt on n’en*, 
lendit plus que le bruit des portes qui se 
fermaient de loin en loin j et enfin le plus 
profond silence régna dans le cassavée; 
Toute la nature se livrait à un doux ro-* 
pos : le cœur de Gaspard était trop op-+ 
pressé pour qu’il pût proférer une parole j 
il était convaincu qu’en perdant son com- 
pagnon d’infortune , il perdait un ami j 
le roi de Portugal ne pourrait pbas être 
celui d’un simple soldat; il; le ; sentait 
cette triste pensée accablait son âme: y et 
un sentiment de crainte et de douleur 
avait succédé à la confiance qui exisLait 
entre lui et son souverain. Au'naoment 
où Gaspard aurait voulu se Jeter aux pied^ 
de son maître pour lui exprimer son amour 
et son dévouement , il gardait un morne 
silence , les yeux fixés sur la terre, osant à 
peine les lever sur son Roi'. ' 

Sébastien vit son trouble y en devina la 
cause , et, pressant sa main avec tendresse., 
il lui' jura que jamais rien ne -pourrait 
rompre des liens que le* malheur avait 
formést 11 renouvela sa promesse de s’oo- 
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cuper de sa famille aussiiôt qu’il serait en 
Portugal , et de dé[^her une ambassade 
à l’empereur de Maroc pour traiter de 
sa rançon et de celles des autres chré- 
tiens. — ' Compte sur la parole d’un Roi 
et sur la foid’uu amil ajouta-t-il avec feu 5 
et si le ciel permet que je revoie ma patrie , 
Ut sauras, Gaspard, combien je l’aime. » 

Transporté de tant de bonté, le pauvre 
jeune homme fondit en larmes 5 la douce 
espérance faisait battre le cœur de son 
souverain , et ne lui permettait pas de se 
livrer à ses regrets. Il reprocha à son ami 
sa faiblesse , lui parla du bonheur qu’ils 
goûteraient en se revoyant sur lenr terre 
natale, et s’élança par la fenêtre 5 Gas- 
pard le suivit. 

Sébastien portait un habit qu’Aziek lui 
avait donné : c’était la première fois qu’il 
le mettait J ainsi il n’avait pas la crainte 
qu’on le reconnût à scs vêtemens. Dans 
sa ceinture était une hache et un cou- 
teau, pour se défendre en cas d’atta- 
que j et sur son épaule un petit panier 
qui renfermait du pain de tourkia et 
des viandes salées. Bientôt ils anivèreni 


. 

auprès du mur; le Roi ôta les pierres qui- 
en cachaient l’ouverture y et ils aperçurent 
la rivière. Gaspard regardait avec in- 
quiétude les nuages menaçans dont le 
ciel était obscurci; Sébastien lui dit de 
ne point s’en effrayer, le presse sur son 
sein, et s’élance dans la rivière. Le jeune 
Portugais se met à genoux pour prier la 
divine Providence de sauver son ami ; 
mais se rappelant tout-à-coup de la re- 
eommandation du Roi, il remplit à la 
hâte l’ouverture du mur. Le moindre 
murmure des vents qui agitaient le feuil- 
lage , répandait la terreur^, dans son âme. 
11 lui semble entendre un coup de fusil i.; 
il écoute , tout était calme ; il croit s’étre 
trompé, se relève*, et retourne tristement 
dans sa demeure solitaire. f 

• • . . .i> . ^ î 

* ' • • * L 1 * ? • • ’ ; ’ ^ . T/ 
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CHAPITRîî XVII. 

iSiBA^TiEN eut à lutter contre un courant 
d’une extrême, rafûdité;. mais ayant. ôûl 
ses habits^ qu’il avait attachés sur sa .tête ^ 
il eut assez de force pour, ÿ résister, c 

Lorsqu’il fut sur l’autre rivé , il œ r’ha^' 
hilla promptement \ entremettant ses grdfri 
sières sandales^ il regardait le cassavée; la 
lune^ qui perçait pardn&tans les ^nuages > 
éclairait ses dômes mystérieux ^ et lui per* 
mit de voir les sentinèUès qui se prome* 
naient de long endarge devant lesmurs ) 
l’une d’elles s’arrête, 'et parait l’observer f 
Sébastien s’enfonce dans un petit 'bois de 
saules f le Maure lui crie i Qui vive? et, 
ne recevant pas de répan se , il décharge 
son arquebuse. Le soldat ne voyant et 
n’entendant plus, rien,, crut sans doute 
que ce qu’il avait pris pour un .homme, 
n’était que l’ombre d’un arbre, ou peut-, 
être qu’il avait rempli son devoir en tirant 
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9011 àrmè, et continua à se promenec paini 
sibleoaent.- 

Le Roi courait' avec rapidité; il arrivai 
dans lin endroit où des monlagnes pres-f 
que inaccessibles semblaient favoriser sa. 
fuite. Un vent d’est avaitdissipé les nuages. 
La lune répandait sur tous les objets une. 
douce clarté qui favorisa sa fuite; car si, 
l’obscurité avait continué, il lui aurait été 
impossible de gravir ces monts escarpés et. 
couverts d’épaisses forêts. Le calme de 
cés lieux n’était troublé que par le bruit 
d’un torrent qui .coulait anec fracas au 
milieu des montagnes^ Sébastien se dirir. 
geait dans sa- course par les étoiles; les#, 
rochers , les précipices ne pouvaient l’arr.. 
réter. Il n’aperçut -ni troupeau ni habi- 
tation; rien ne paraissait s’opposer à sa. 
fuite , et il résolut de marcher Jiisqu’à ce 
qu’il trouvât une retraite sûre où il pùt scr 
reposer sans craindre d’étre poursuivi., La. 
nature lui avait' donné une constitution ^ 
robuste, et l’habitude du travail , la fa- 
cultéde supporter les pi us grandes fatigues., , 
Vers le milieu du jour,, le hasard lui - 
fît découvrir une caverne -tellemem ca- 

t 


( a4o ) 

chée dans les bois, qu’il crut pouvoir s’y * ' 
arrêter sans s’exposer à retomber entre les 
mains des Maures; il écarta les brancbes 
qui en fermaient l’entrée , et s’assit sur un 
rocher au fond* du souterrain ; il n’avait 
rien mangé depuis qu’il avait quitté le 
cassavée ; il tira de son petit panier un 
morceau de pain de tourkia, alla puiser de 
l’eau dans un ruisseau voisin , et s’endor- 
mit , en^’se recommandant aux soins de la 
Providence. 

La jonmée était fort avancée lorsque le 
Roi se réveilla* H était libre ; aucune inquié- 
tude n’avait troublé son sommeil , qui avait 
duré plus long-temps qu’il ne l’aurait dé- 
siré. 11 se leva avec une nouvelle vigueur, 
et sortit de la caverne. A peine avait-il fait 
quelques pas, qu’il se trouve au milieu; 
d’un troupeau de chèvres, que condui- 
saient deux jeunes Maures. Sans leur, 
donner le temps de remarquer ses habits, 
ou sa figure, il s’enfonce dans* le bois, 

’ prend le premier sentier qu’il rencontre , 
et s’aperçoit bientôt qu’il a perdu sa route, 
et qu’il n’est entouré que de précipices. 
Bicntiôt il entend les cris des Maures , et 
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«quelques instans après, lout ■ rentre dans,' 
le silence' le plus profond j il en conclut, 
qu’ils s’étaient dirigés d'un autre côté pour, 
le poursuivre. Sa seule ressource était de 
chercher un chemin dans les montagnes, 
qui le conduisît à Massignan; cai'ÿ s’il 
avait le malheur de descendre dans la 
plaine, il s’exposait à cire repris parles^ 
Maures. Il est vrai qu’en prolongeant ainsi 
son voyage au milieu des déserts, il cou-’ 
raitle danger de mourir de faim, ou d’étre, 
déyoré par les bêtes féroces; mais il croyîdt 
pouvoir leur résister. Il avait appris chez, 
les Alarbes à connaître les racines dont 

* ■ é. t 

on peut se nourrir et , après avoir adressé, 
à Diçiu une fervente prière, il se remit en 
marche. , < 

La nuit le surprit dans une épaisse forêt.!. 
Continuer sa route, et. braver, malgré 
i’obscunté, la fureur des lions et des ser- 
pens qui infestent l’Afrique , aurait été 
une témérité; en conséquence, Sébastien 
monta sur un arbre, où il attendit le jour. 
L’inquiétude, l’agitation de son esprit, la 
situation dans laquelle il se trouvait, for- 
maient un contraste parfait avec la joie qui 

X. , 21 
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le irbüàffé^lait quelques lïéin^és a«|xvi^a- - 
vant. UiT dé cés veats dtt nord qui rc- 
j^ent toujotirs au mois de mars dans la \ 
Barbarie, soufflait avec violence j cm èu- • 
tendait l'es rugissenieris de» hyènes et des 
lions J la cime majestueuse des chênes de 
la forêt en était ébranlée ; et le Roi s’âl-i^ 
tendait sans cesse à voir un tigre ou une 
panthère s’élancer sur lui pour le dévorer. 

Le lendemain, Sébastien, croyant avoir 
éehappé à la poursuite des Maures , prit 
un cliennn qui descendait à travers les 
montagnes, et qui devait le conduire à 
Ardée. Bientôt il se trouva dans une 
plaine arrosée par une large rivière,, et 
Couverte de lentes alarbes. Son sang se 
glaça lorsqu’il entendit le son de leurs 
zauphens*(insirumentdes Barbares) , dont 
il ne se rappelait que trop. J1 voulut re-r 
tourner sur ses pas , mais îl aperçût deux 
hommes qui sortaient dès bois; en le 
voyant , ils crièrent pottr' appeler leurs ca- 
marades, et s’élancèrent SUT lui. Tous les 
Alarbes se joignirent à eux; les uns le 
poûrêuivaieül à pied, les autres à cheval ; 
lis étaient près de l’aUeindré ; Sébastien 
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récontmt lés voix de deux Maure» de la 
maison d^BlHadcr j il redoubla de vitesse * 
îi€ côté oppd^ delà rivière étaivbordé de 
bois J s’il pouvait y arriver, comme il n’y 
avait ni ponts ni bateaux pour la traverser, 
il était sûr d’échapper aux Maure». 11 s’é- 
lance dans l’eau, lotte quelque temps 
contre la rapidité du cotfrâutj tUâis'blen- ' 
tôt , épuisé de fatigue , il perd ccmnais- 
satice, et allait être englouti, lorsqu’un 
Alarije plonge dans la rivière, le saisit par 
le bras, etl’entratne sur le rivage. 

Les Barbares rappelèrent bientôt à la 
vie leur victime' infortunée : Sébastien oü-* 
vrit les yeux, se vit entre les mâius des 
gens de l’almoeSadem, ei^ encore’ untc fois 
son prisonnier et son esclave 5 il les re- 
forma aussitôt avec rexpréssion du dé- 
sespoir. ' : » 

Les Maures ayant désarmé' lé Roi , et le 
voyant dans un état de faiblesse qui lui' 
ôtait le pouvoir de faire aucune résistance,' • 
l’accablèrent de grossières invectives : l’un 
d’eux allait ajouter aux injures les mau- 
vais iraitemens , lorsque Sébastien fit uif 
léger nrouvemént, et prononça le Dom dd 
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Kara Azick. Les AfricaÎDS iressaillenl, se 
regardent avec élonnemeiit, et déclarent 
que ce chrétien est sorcier. Il avait deviné 
le mot magique qiii pouvait seul le sous- 
traire à la barbaiie des Maures; car, en 
quittant le cassavée , Hafiz les avait me- 
nacés de la colère de leur, maîtresse s’ils 
nsaient insulter les Portugais. 

La foule des Alarbes qui s’étaient joints 
aux gens d’El Hader ne permettait point 
à Sébastien de songer à la fuite. Il leur 
promit de les suivre sans ebereber à s’é- 
chapper, à condition qu’ils ne lui atta- 
cheraient pas les moins comnâe à un cri- 
minel. Les Maures se consultèrent entre 
eux, et y consentirent. Ils firent monter 
Sébastien sur un cheval, sans lui donner 
le temps de se remettre de ses fatigues, 
et se dirigèrent vers la vallée de Palms. 

' Les regards farouches de ces conduc- 
teurs, leurs habits en lambeaux, sa dé- 
plorable situation , tout lui rappelait l’é- 
poque fatale à laquelle il fut emmené pour 
la première fois dans la demeure d’El 
' Hader. Les souvenirs de Stukeley, du 
bon Abeusallah, étaient encore ppésens à 
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Sa mémoire j il poussait de profonds sou- 
pirs 5 et eu regrettant son ami, il enviait 
son sort. Plongé dans scs sombres ré- 
flexions, il n’entendait pas les discours 
barbares des Maures, qui répétaient sans 
cesse, avec uu air de triomphe, que l’aU 
moçadem avait juré qu’il aurait les os bri- 
sés sur la roue. Pendant leur loug’^trajet, 
ils ne donnèrent pas même une goutte 
d’eau à leur malheureux prisonnier; et 
quand ils arrivèrent à la vallée de Palms, 
ses forces étaient tellement épuisées, qu’il 
se laissa lomljcr de son cheval à la porté 
du palais d’£l Hader. Les Maures le 
transportèrent daus le donjon où Gaspard 
avait été renfermé quelque temps aupa- 
ravant, et lui dirent qu’il y resterait jus- 
qu’à ce qu’il plût à leur illustre maître 
l’almoçadcm d’ordonner son cliâtimeùt. 
Sébastien ne répondit pas ; il se coucha 
sur la terre humide de sa prison, plein 
d’indifférence pour le sort qui lui était ré- 
servé, mais craignant tout pour son ami 
Gaspard. 

Il n’était que trop probable qu’El Hader 
SC serait vengé de sa fuite sur la tête in- 
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nocente de son' compatriolc } il n’avait 
point encore eu cette inquiétude, parce 
qu’il espérait que Kara Azick le protége- 
rait auprès de son père, qui n’était pas 
porté naturellement à la cruauté. Mais la 
sévérité avec laquelle ou le traitait, jusli- 
liait toutes ses craintes. Il ne demandait 
ciel que de lui accouder un moment 
d’ entrevue avec la (Ule de l’almocadem* 
Aziek ne parut point, et il compta les lonr 
gués heures de la nuit dans son alFreux 
' cachot , éteodu sur la teire , et privé de 
toutes eonsoktions. 

■ La cloche qui r£q)peJbit à l’ouvrage les 
esclaves , annonça à ^Sébastien que le soleil 
avait reparu sur l’horizon ; car jamais le 
jour ne pénétrait dans le donjon du casf 
savée. . 

Vers le aoir , un Maure qu’il ne put rcr 
connaître à cause de l’obscuiité, vint lui 
annoncer qu’Bl Hàder avmtordonnéqu’on 
l’amenât le lendemain dans la grande cour 
^ des esclaves , pour recevoir mille coups de 
bâton en présence de l’almocadem et de 
toute sa maison. 

. — Dites à votre maître que je mourrai 


Digitized by Google 



( 247 ) 

auparavant », «’éoria Sféba^^tjic^ ciji se le- 
vant ^yec in JigrialioQ. 

- — Tais- loi !. lu es un (Tj^U;! » repjiî. 
pbjegiua.iif[ti€ Ephni 5 ^nuiuçait ponrras-tn 
éclaappoi' 4 la bastonnade? Tu o’aa p^ 
' d’arpaes pour te tuer. » . . 

— Je trouverai la mort en me précipi- 
tant sur les vôtres, ajouta leRoi, les yeux 
étincclans de colère 5, et je jure par tout ce 
qu’il ^ a de plus sacré , que tant qu’une 
goutte de sang coulera dans mes veines , 
je ne subirai pas le traitement ignominieux 
dont tu me menaces. L’homme qui pré- 
fère la mort au déshonneur, peut la trouver 
partout. Dis à ton maître, je te le répète 
encore, que je mourrai en résistant à ses 
ordres barbares. » • 

— Eh bien ! vous mourrez copime un 
insensé que vous êtes, reprit, Ephra en 
s’en allant; et je puis vous dire que notre 
maître a juré qu’il ne vous ferait pas grâce 
d’un coup de fouet, même quand sa tille 
l'en supplierait. Ainsi ne comptez pas sur 
elle : d’ailleurs, ma jeune maîtresse est 
malade à Méquinez , et elle n’entendra 
parler de vous que lorsque cela sera fini. » 
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Ephra ferma la porte de la prison, et 
laissa Sébastien livré à son désespoir. L’es- 
pérance avait abandonné son cœur; l’ab- 
sence et la maladie de Kara Aziek lui. 
semblaient être l’arrêt de sa mort. 11 ré- 
solut de passer la nuit à s’y préparer. 


Digitized by Google 



( 249 ) 


i . 


CHAPITRE. XVIII. 

Au bout de quelques heures il s’éndor- 
luit; tout- à-coup il est réveillé par lé 
bruit des verroux qui fermaient la porte 
de sa prison} elle s’ouvre, et Sébastien 
voit paraître deux des femmes dé Kara 
Aziek. Elles s’avançaient doucement} le 
Roi s’élance vers elles, et s’écrie : — Est-ce 
votre maîtresse , est-ce cet ange de bonté 
qui vous envoie ici.^ oj 

— Oui , elle m’envoie vous faire des 
reproches, imprudent chrétien, répondit 
l’uned’elles} cdmmentavez-vous pu douter 
de ses promesses , et chercher ainsi votre 
perte, en essayant de fuir? » 

— Non, non, Benzaïde, je n’ai douté 
que de ses moyens de me servir. Diies- 
lui que si je dois périr demain, mon âme 
languira dans le paradis jusqu’à ce qu’elle 
soit réunie à la sienne, à cette âme si 
pure , si noble , si généreuse ! » En enten- 
dant ces mots, la compagne de Benzaïde, 
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mû était restée appuyée contre le mur tlu 
donjon sans dire une parole, tomba sur 
la terre en sanglottant j Sébastien s’em- 
pressa de la relever, et tandis que Ben- 
zaïde écartait le voile de l’esclave pour Iqî 
donner de l’air, la lampe qu’elle tenait à 
la main éclaira son visage, et le Roi recom 
mit les traits eiichanieursde Kara Azieit f 
mais ,1a joiè qu’il ewt on la voyait fut 
troublée par la pensée qu’ilavait faitipaitre 
dans le cœur de la jeune Maure un seuti-f 
mentplus vif que celui de la piiié^ et il cher- 
cha à contenir les expressions de sa recon^ 
naissance, dans la erainte d’augmenter unn 
passion qu’il ne pouvait payer d.e retour. 

Un torrent de larmes coulaûdes yeux 
de l’aimable Aziek lorsqu’elle les portait 
sur les pieds de Sebastien , qui saignaient 
. encore des bdessures que leur avaient 
les pointes aigu^ des rochers. •--- Ah ! Fa- 
hian! s'écria -l- elle quand ses pleurs lui - 
permirent de parler, pourquoi as-tu tenté 
une entreprise à pcrilleusê r Si je n’ayais 
pu te sauver î...» Sou émotion l’oiu pécha 
de continuer ; une pâleur mortelle couvrait 
son visage, et la douleur lui donnait une 
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«xpression si louchante, que le Roi n ai^ 
rail pu résister au pouvoir de tant de cha ri- 
mes , si son cœur n’avail pas été engagé 
dans d’autres nœuds. 

Aziek vit, au trouble d« Sébastien, qu’elie 
n’avait pas assez dissimulé ses sentimens, 
et , cberehan là réparer ce qu’elle avait fait 
elle ne cessait de lui répéter rpu’il' ue de- 
vait sa visite qu’à la sincère amitié cpte 
lui avaient inspirée ses vertus et ses mal- 
heurs.. La ûlie de l’almocadem lut ap- 
prit qu’aussitôt après sa fuiœ, elle élai^ 
tombée malade à Méquinez, et qu’elle 
B’aurait point été iustinite de soo retour y 
sans un message secret du bon Hafiz , qui 
la suppliait de demander à son. père îat 
grâce de son esclave bivoii ; à l’instant 
elle était partie pour la vallée de Faims 
mais étant arrivée trop tai'd pour parlera 
l’almofçadem , elle avait pris les babils 
d’une de ses femmes pour pénétrer Jusqu’à 
la prison de Fabian sans être necounue 
par les gardes. 

L’enthou^asme qui animait lesdiscours 
de Kara Aziek , lorsqu’elle parlait des 
plaisirs de la douce bienfaisance, finit par 

« 
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persuader à Sébastien qu’elle en aurait 
fait autant pour toute autre personne qui 
se serait trouvée dans la meme position . Il 
condamna les idées qu’il avait eues quel*- 
ques momens auparavant j et qu’il n’allri- 
buait qu’à son orgueil , et demanda à Aziek 
dos' . nouvelles de Gaspard; elle lui dit 
qii’il avait répondu avec tant d’adresse aux 
questions de ses interrogateurs, que l’al- 
moçadem n’avait pu le soupçonner d’a- 
voir été complice de la fuite de son com- 
pagnon , et qu’il travaillait toujours sous 
les ordres du bon Hafiz. 

. Les yeux de Sébastien brillèrent de 
plaisir en apprenant ces détails sur soû 
ami. Benzaïde rappela à sa maltresse que 
la nuit était déjà avancée , et qu’elle avait 
besoin de repos. Kara Aziek prit son bras 
à regret. — - Je vais te quitter , Fabian , lui 
dit-elle; le seul Allah sait quand nous 
nous reverrons ! Ton esprit fier et indomp- 
table me fait trembler. Si je ne puis flé- 
chir le courroux de mon père , que de- 
viendras-tu? Hélas! je lis ta réponse, datis 
tes regards teriibles. 35 
. Sébastien , touché de sa douleur, tâcha 
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de parai ire plus calme. — Je u’ose pas vous 
irojuper, aimable Aziek, lui dil-ilj je suis ' 
décidé à oe pas survivre à mon déshon- 
neur. Que voire père me coudarane à tra- 
vailler nuit et jour, à souffrir la faim, à 
rester dans .cet affreux cachot , je consen- 
tirai à vivre, soutenu par l’espérance de 
revoir enfin ma patrie ; mais s’il veut m’in>^ 
fliger l’infàme châlintent qui me réduira 
au dernier degré de la dégradation , la vie 
me sera odieuse après cel indigne outrage. 
Non , généreuse Aziek , ne me .demandez 
pas de survivre à tant d’ignominie. » 

— J e ne te le demande pas , reprit la char- 
mante Maure en pâlissant ; mais ta vie , si 
précieuse..., si chère.... si chère à tes 
compagnons.... O Allah! est-ce ainsi què 
tu dois périr! Si tu voulais, te joindre à 
mes prières, te jeter aux pieds de mon 
père, il ne pourrait... » 

— Me prosterner aux pieds d’un maho^ 
métan ! interrompit Sébastien . Quoi ! 
pour moi!.#, pour obtenir ma grâce!... 
Non , je • mourrai comme j’ai vécu , . . . 
toujours je serai roi... ».Kara Aziek, im^ 
mobile d’étonnenaeut , crut sortir d’uu 
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rêve. Des pensées pins rapides que Vë- 
clair dëtruisaieDl toutes ses espérances. 

S’il était roi , que devait être .à ses yeux' 
la fille d’un seigneur maure? un alôftin 
dans l’auréole brillante de sa gloire. Vou- 
loir devenir l’amie, la compagne d’un 
des puissans nlonarqnes de la chrétieiité, 
c’était une folie j jamais un seul batic*^ 
ment de son cœur ne pourrait répondre 
aux doux sentimens qui agitaient le sien. 

• La fille d’El Hader, accablée de ces 
pensées déchirantes , laissa tomber sa tête 
languissante sur l’épaule de Benzaïde. Son 
émotion rappela Sébastien à Ini-méme. 11, 
se précipite à ses genoux. — Quoique tu 
me regardes comme le plus vain , le plus 
fier des hommes , charmante Aziek , vois à 
tes pie'ds le roi de Portugal, qui te cou-’ 
jure de lui pardonner son impétuosités Le 
secret • que lu viens d’apprendre 'augmen- 
tera la pitié pour un infortuné qui a tant 
à regretter - quand il languit sans espoir 
dans l’esclavage. » 

Il s’arrêta ; Kara ’Azâek lui' tendit sa 
maio' brûlante , et répondit faiblement r 
-^On disait que le roi de Portugal avait été 
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tué à Ifa balailie d’Aleazar j cependant je 
crois ^éetlcnjcrrt (pie c’est toi , toi , ce Sé- 
bastien qn©j:’ai appris à hmrl » Elle poussa 
un profond, soupir, et ce soupir changea 
entièrement le sensdn dernier mot qn’ello 
avait prononcé, te sem touchant de sa 
voiip, les larmes qui coulaient sur ses 
joues, n’exprimaient que trop son amour;; 
mais Sébastien ne pensait qu’à sa^ patrie , 
et il ne voyait plus rien. 11 lui lit le ta-^ 
blcaru rapide de tout ce qu’il avait laissé 
en Portugal , et du bonheur auquel il ial-: 
lait pcut.-élre qu’il reûonçât pour jamais. 
Lorsqu’il parla de doua Gonsalva, que- 
son amour peiguait soos fos couleurs les 
plus séduisantes, la physionomie deKara 
Aziek prit l’expression de la plus vive 
douleur. Hélas ! il n’y avait plus d’espoir 
jxmr elle. S», elle parvenait à conserver 
l’homieuret la vie de Sébastien , à obtenir 
sa liberté, ce ne serait qne pour hâter 
le momenl qui le rendrait l'épôiax de sa 
rivale. 

— Ab! ce n’est pas ton trône tpae je 
voudrais partager, se disait-^lle tout bas; 

' je 'péforerais toîx seul amour à tous les. 

t 
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royaumes 5 avec toi un désert, une pri- 
son, robscurité, la misèi'e, feraient mon 
bonheur. » Malgré la tristesse de sou 
âme , cette sublime générosité qui ne 
l’abandonnait jamais , l’engageait à redou- 
bler d’efforts pourobtenirla liberté du Roi. 
Si elle parvenait à le sauver, l’infortu- 
née!... elle allait faire son malheur, elle 
le sentait ; mais aussi elle allait combler 
les vœux dé celui qu’elle adorait. D’a- 
près les discours passionnés de Sébastien, 
Kara Aziek regardait Gonsalva comme'un 
être céleste digne de posséder son cœur, 
et c’était pour elle une consolation. 

Le. roi de Portugal avait enfin remarqué 
le trouble de sa charmante amie ; ses pie- 
mières craintes revinrent alors à sa pensée j 
et tantôt il se repenuit, tantôt il s’ap- 
plaudissait de lui avoir confié un amour’ 
qui devait empêcher sa bienfaitrice de le 
soupçonner d’ingratitude. 

Benzaïde dit à sa maîtresse que le jour, 
qui allait paraître , l’exposerait à être re- 
connue par les gardes maures -: Aziek se 
couvrit de son voile , pour cacher à Sé- 
bastien la douleur que lui causait cette 
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séparation . Le B.oi prit sa main, qui était 
glacée, et la porta à ses lèvres — ^ Adieu, 
aimable Maure, s’écria- l-il j puissent les 
anges pürs et vertueux comme toi, veiller 
sur tes jours ! Hélas ! si mou cœur ni’é- 
tait point en Portugal, auprès de celle qui 
pleure sur mon triste sort , tes bontés au- 
raient adouci toutes les peines de mon 
esclavage; j’aurais oublié mes malheurs, 
et j’aurais osé aimer la charmante Aziek.» 

A ces mots, la fille d’£l Hader chan- 
celle, rougit, balbutie quelques syllabes 
entrecoupées , s’appuie sur le bras de Ben- 
zaïde, et s’éloigne lentement du donjon. 

Aux premiers rayons du jour, le Roi 
entend le son aigu d’une cloche ; on lui 
avait dit que ce serait le signal de son sup- 
plice. Le froid dé la mort parcourt ses 
membres; il se jette à genoux, demande 
à Dieu le pardon de ses fautes , et le sup- 
plie de l’éclairer, si la résistance qu’il veut 
faire est un acte de rébellion impie. Il 
conjure le Tout-Puissant debénir ses amis 
et ses ennemis, met son peuple sous la 
protection de celui qui place les rois sür 
leurs trônes; et les noms de Gonsalva et 
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d’Aziek se conCoudaienl sur ses lèvres, 
quand la porte de la prison s’ouvrit 5 et, 
au lieu de gardes qui devaient le conduire 
à la mort, il vit reparaître Ben*âï de. 

Sa physionomie exprimait le sujet de sa 
mission , lorsqu’elle leva son voile , en 
disant à Sébastien de la suivre. Il obéit. 
Quand ils arrivèrent aux appartemens de 
Kara Aziek , Benzaïde le couvrit d'un 
manteau pour le soustraire aux regards 
des femmes de sa maîtresse, et en même' 
temps elle déposa une |i»airc de pantouOes 
à la porte , en lui disant , que si l’almo-' 
çadem venait chez sa fille , il se retherait 
en les voyant, selon la coutume des Mau- " 
l'es , croyant qu’ Aziek recevait la visite 
' d’une dame du voisinage. 

Toutes c^ précautions prouvèrent au 
Roi qu’elle s’exposait souvent au mécon- 
teptement d’El Hader , eu voulant le 
servir auprès de lui. Il trouva Aziek seule, 
couchée sur un sopha 5 elle lui parla sans 
faire de mouvemens et sans se découvrir 
le visage 5 elle était bien malade. Ce 
n’était point potir le voir et recevoir ses 
i*emçrchnens qu’elle l’avait envoyé cher- 
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clicr 'j c élail pour lui ol’frir qiuelques con- 
solaüous, et le prépjLrer à la triste ûou- 
veile quelle allfiit lui apprendre. El 
Hadcr venait de la quitter j elle avait tout 
cuiployé pour ol),tenir le pardon de Sé- 
bastien. L ’aluioçadejçn résista d’abord aujc 
suppiicalious de sa üUe; s’emporta contre 
elle, en lui disant, qu’il ne concevaitpjis 
cette partialité pour ce chrétien , qui était 
assez imbécille pour préférer la mort à 
quelques coups 4e fouet j ajjoulaut que 
les Maures la regarderaient conuiic une 
ennemie de la ,vraie foi , «i elle continuait 
ainsi à protéger un estdaj^fe portugais,, jSW'* 
lement parce qu’il était 4u meme pays 
que sa mère. 

La douce Aziek supporta sa colère sans 
répliquer, et lui dit, en embrassaut ses 
genoux, qu’elle avait fait le serment,, eu 
i’iionneur de la mémoire de sa mère., de 
n’abandonner jamais les deux Portugais. 

Ses larmes atteudi'îrent eufiu El Hadm'^ 
il consentit à changer la peine de Sébas- 
tien en un mois de travaux les plus pé- 
nibles' du cassavée. --- Comme il est fort 
et industrieux, disait-ü , je veuxle garderj 
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mais je vendrai son compatriote, votre 
autre favori, et le plus lot possible; car 
il est faible, et n’est bon à rien. Je vous 
engage ,' ma fille , à ne pas aider ces chré- 
tiens à s’échapper; car on les reprendrait 
encore; et je jure , par la barbe de notre 
saint prophète , que l’esclave Fabian se- 
rait victime de votre imprudence. » 

Tels furent les derniers mots de l’al- 
mocadem. Aziek annonça au Roi , en 
soupirant, la résolution de son père. Il 
pâlit ; ce n’était pas son sort qui l’alfli- 
geait, c’était celui de Gaspard; il allait 
en être séparé , et ne pourrait plus l’aider 
dans scs travaux. 

Kara Aziek vit sa douleur, et voulut la 
calmer. — Je ne puis te retenir ici, lui 
dit-elle en rougissant ; je n’aurais même 
pas dû l’admettre dans mes appartemens ; 
mais je n’ai pu‘ me refuser la satisfaction 
de te dire , que si je puis racheter ton ami 
avec de l’argent, il ira préparer les su- 
jets à ton retour parmi eux. Va,’ prince 
(car je ne peux plus t’appeler Fabian ) , 
va, et roppelle-toi que Kara Aziek n’a 
d’autre bonheur sur la terre que celui 
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cl’imiler les esprits bienfaisans du ciel. Ton 
exemple lui a appris à vivre uniquement 
pour les autres. >> 

Sébastien, après lui avoir exprimé, .dans 
les termes lés plus énergiques, sa recon- 
naissance, remit son manteau, et alla 
chez Hatiz pour le remercier de ses bon- 
tés; car c’était lui qui avait averti Kara 
Azick de son retour et du danger qu’il 
■ courait. Le chef des esclaves le reçut avec 
assez de froideur; il lui dit qu’il ne con- 
cevait pas c.omment il avait pu desirer en- 
core sa liberté , étant si 'bien traité par 
l’almoçadem ; d’ailleurs, il était fort mé- 
content d’avoir été privé de ses services 
pendant un mois. L’infortuné monarque 
le quijLla pour se rendre à ses travaux ; il 
eut beaucoup à souffrir du soleibbrùlant 
auquel il était exposé toute la journée, 
et du peu de nourriture que les Maures 
lui donnaient ; mais trop de pensées rem- 
plissaient son esprit pour qu’il pût s’oc- 
cuper de ces maux, qui ne devaient être 
que passagers. , ' 

El Hader avait expressément défendu à 
sa fille de voir Sébastien pendant tout le 
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temps qu’il serait éloigne d’Hafiz 5 «lie 
n’osait lui désobéir; mais souvent elle eu-r 
voyait au Roi de petits présens; et un jour 
elle lui éciivit que Gaspard était libre et 
sur les frontières du Portugal. Quelle fut 
alors la joie de Sébastien! non-seidement 
il se réjouissait du bonbeur de son ami ^ 
mais il savait que Gaspard irait porter à 
Gonsalva la nouvelle de son existence et 
de sa captivité , et il était convaincu que 
sa bien-aiinée n’üubâierait rien pour hâter • 
sa délivrance. 

Les principes, la Eerté de Sébastien, ne 
lui auraient jamais permis d’exiger de scs 
sujets le plus léger sacrifice pour sa ran- 
çon ; mais si les Portugais aimaient assez 
leur Roi pour vouloir, à tout prix,ltû ren- 
dre la liberté, poiirrait-il le regretter.? 
Non : tant de vertu n’est pas donné aux 
faibles mortels ; il ne doutait pas de 
l’amour de ses peuples; bientôt il serait 
libre . Cette pensée faisait battre son cœur ; 
mais l’idée de quitter à jamais sa géné- 
reuse amie , celle qu’il aimait avec toute 
la tendresse d^un frère pour une sœur ' 
bien -aimée,. troublait sou bonheur; Sé- 
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basllcu aurait voulu convei‘tir Kara Aziek 
avant de s’en séparer. Uu mois s était 
écoulé sans que le Roi pût voir la fille 
tl’Ël Hader^ .au bout de ce temps, il 
iepiit ses tmvàux dans les jardins, et 
goûta les chcu’mes de sa conservation. Il 
cherchait à persuader à Aziek d’abandonr 
ner sa reli^on , mais c’éuik eu vain j sou 
exaitailoh ne pouvait la convaincre 5 peuu 
être s’il avait été plus tolérant , Kara Aziek 
aurait abandonné la religion maiK)iuéi;ane. 

Ces fi équenles entrevues avec Sébivstien , 
augnienlaicnt,la flanmie qui brûlait dans 
le cœur de raimable Maure. Tous les 
jours elle sentait naître de nouveaux tbur- 
mens; elle en connaissait la .cause, mais 
sa société était la seule consolation , l’n* 
nique plaisir du Roi elle était trop géné- 
reuse pour l’en priver, et l’afïUger en 
s’élcMgnaot, et en affectant de le traiter 
avec froideur. Il ne voyait en elle qu’une 
amie; Aziek voulait conserver à ses yeux 
ce caractère noble et désintâ’essé , et elle 
lésolut de s’accoutumer à lui parler sou- 
vent de doua Gonsalva. Quelquefois, en 
écoutant Sébastien , qui lui peignait la 


Digilized by Google 



( ^64 ) 

belle Portugaise avec les pinceaux enchau^ 
leurs de l’Amour, elle s’écriait tout bas ; 

Heureuse, heureuse Gonsalva ! » 

Sébastien se couchait tous les jours avec 
la pensée que le jour suivant serait 'celui 
de sa liberté. Gaspard était parti depuis 
nu mois J Kara Aziek avait appris, à la 
cour de Maroc, que le prieur de Cralo 
était à Lisbonne; cette nouvelle fortifia 
les espérances du Roi; cependant plusieurs 
mois s’écoulèrent, et son courage l’aban- 
donna. Devait- il attendre des secours 
de son oncle le cardinal Henri? Il avait 
connu les charmes du pouvoir! De sou 
peuple? Il avait laissé mourir Ferdinand 
dans l’esclavage I Ces réflexions achevè- 
rent de lui ôter tout espoir. Le chagrin 
altérait sa santé, et tous les jours ses 
forces diminuaient. La fille de Fahuo- 
çadem devenait faible, languissante; ses 
traits exprimaient la plus profonde mé- 
lancolie ; et sises yeux se portaient sur le 
Roi, ils se remplissaient de larmes, et elle 
les baissait aussitôt. Sébastien fut frappé de 
sa tristesse ; il S’attribua à quelque mal- 
heur arrivé dans sa famille, fit plusieurs 
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questions à Kara Aziek^ auxquelles elle 
ne répondit pas j enfin , ne pouvant sup- 
porter l’inquiétude que lui causait son 
silence , il la conjura de lui confier le 
sujet de son affliction ; Kara Aziek pâlit, 
soupira, répandit des pleurs, mais fui 
inexorable. 11 redoubla ses supplications; 
ce fut en vain ; elle le laissa bvré à ses 
doutes et à ses conjectures. 




I. 
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CHAPITRE XIX. 


T 'j te lendertiaiii, Aziek fit dirô à SëbâBtien 
dé se trouvérr te soit* dans le labyi'ittlhe . 
À miïiùït , il l^à’pefÇut <jiii s^avancçait , ap- 
puyée sur Beniaïdé. Un long Voüe cou-»' 
vrait son visage. Le Roi s’informa de sa 
sanié; elle lui répondii d’une voix trem- 
blante? s’assit à quelque distance de lui, 
et garda le silence. 

Les lampes qui éclairaient le souterrain 
répandaient leur triste clarté sur la figure 
voilée de la belle Africaine j son silence 
alarmait Sébastien j il s’approcha d’elle 
avec un mélange d’intérêt et de crainte , 
car il ne savait pas ce qu’il allait entendre, 

— Pardonne mcn émotion, lui dit- 
elle faiblement; nous allons nous séparer 
pour Jamais l Tu es le seul ami de Kara 
AzâeK ; elle n’en a pas d’autre sur la terre. 
Ah! si tu l’oubliais entièrement !... » 
Elle ne put continuer. Sébastien ne com- 
pren^t rien à son discours. ^ Prince, re- 
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prit atec force la jéuoe Maure, lu es 
libre ; demain lu peux reiouruèr en Pdr- 
tUgal. » 

Sébastien ne pouvant croire à son bon- 
heur, la supplia de lui dire si ses sens Ta- 
valent trompé ; sa réponse mit le comble 
à ses vœux; il se jela à ses pieds, et cou** 
vrit de baisers ses mains tremblantes. 
Aziek avait résolu de supporter avec cou- 
rage l’excès de sa joie ; mais cette épreuve 
était trop cruelle, et cent fois elle fut au 
moment d:e s’écrier : Ingrat î est ce ainsi 
que tu me récompenses de ma tendre 
amitié ! 

Sébastien ne pouvait prononcer que les 
mots de liberté et de Gonsalva ; ils per- 
çaient le cœur ri’ Aziek J elle le supplia , 
en sanglottârit , de la laisser partir.— -Par- 
tir! répéta-t-il, rappelé à lui-ménie par 
ses larmes ; partir sitôt , quand nous de- 
vons nous quitter pour jamais ! Ah ! n’em- 
poisonnez pas Je bonheur que vous m’avez 
donné, en me faisant craindre que vous 
me croyiez indifférent au sort de ma bien- 
faitrice! Vous me dites, Aziek, que c’est 
à vos prières que je dois ma liberté; mais, 
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|jour l’obtenir , avez- vous, encouru le mé- 
contentement d’El Hader? » 

Aziek le rassura. — Mon père m’a of- 
fert ta liberté à une condition qu’il est 
inutile de te faire connaître, car elle ne 
regarde que moi. Retourne dans ta pa- 
trie, prince, et sois sûr que ton image ^ 
et le souvenir de tes malheurs , de tes 
vertus, seront toujours gravés dans ce 
cœur, tant que la vie et la mémoire.... 

Ses larmes rinterrompireni, et elle se 
jeta dans les bras de Benzaïde. Touché 
de sa douleur , Sébastien la conjura de se 
fier à son honneur, et de quitter avec 
lui l’Afrique. Si l’amour l’avait inspiré, 
Aziek aurait peut-être eu plus de peine à 
résister à ses, prières ; mais il n’en était 
pas ainsi, et son devoir la retint en Bar- 
barie. Elle ne pouvait abandonner son 
père } le Roi en convint, quoiqu’à regret, 
et il renonça à l’espoir de l’emmener en 
Portugal. — Cependant, je; ne veux pas 
vous dire adieu pour jamais, ajouta-t-il j 
si j’en étais capable , je me regarderais 
comme le plus méprisable des hommes. 
Kara Aziek m’est aussi chère qu’une sœur 
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bien-aiméej elle est l’objet de la recon- 
naissance la plus vraie, la plus tendre 
qui ait jamais existé dans le cœur d’un 
homme ; comment consentirais-je à aban- 
donner l’espérance de la revoir encore ? 

Si la Providence permet que je remonte 
sur mon trône , les mahométans ne trou- 
veront plus en moi un ennemi j pour 
vous , aimable Maure , je chercherai leur 
-amitié j et, lorsque je serai en paix avec le 
shérif, j’engagerai ma Gonsal va à traverser 
les mers pour connaître l’ange protecteur 
de son Sébastien, a» 

Kara Aziek ne répondit point j le sou- 
venir du prix auquel elle devait acheter la 
liberté du Roi, ne lui laissait aucun espoir 
de voir ses projets s’accomplir. Toutes 
les femmes ont dans le caractère un mé- 
lange de force et de faiblesse qui leur 
donne le pouvoir de commander à leurs 
actions, mais non celui de réprimer leur 
émotion : Aziek savait faire pour les autres ' 
les plus grands sacrifices , mais elle ne sa- 
vait pas cacher le chagrin qu’ils lui coû- 
taient 5 elle versait un torrent de larmes. 
Sébastien ne pouvait croire que son départ 
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fût la seule cause de scs pleurs, cl il 
craignail que la fille d’El Hader n’eùt ap- , 
pris qi^elquestrisies nQii^elles sur Ga^spî^rd . 
Aziek vovdliU bannir celte inquiétude de 
sou cœur^ et, en cbercbant à le caluter, 
elle devint elle-méme plus tranquille. 
Après un moment de silence , elle lui v 
remit une lettre, en le suppliant de ne 
l'ouvrir que lorsqu’il serait rendu à sa 
Gonsalva. — « Tu y trouveras, lui dit- elle 
en affectant de sourire, une boucle des 
cheveux de Kara Aziek } elle te rappellera 
celle qui le l’a donnée 5 peut-être la com- 
pareras - lu avec les blondes tresses de ta 
bien-aimée^ mais alors, je t’en prie, dis- 
lui que le cœur de Kara Aziek » Elle 

ue put acbeverj ses yeux, remplis, de 
larmes, jetèrent sur Sébastien un regard 
qui pénétra jusqu’au fond de son âme } 
jamais le temps ni l’éloignement ne pu- 
rent effacer l’impression qu’il en reçut. 

La pitié, l’admiration, le regret, faisaient 
battre fortement son cœur } il ne put que 
lui répéter, d’une voix émue, qu’il espé- 
rait nè.ps fe quitter pour toujours. ---Je, 
le desire, reprit Aziek en soupirant 3 mais/ 
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il fai?l ^jiOiUÿ ÇjépftVeî* îfeAï. 
nei;a 1911^ ce qvû « 9 ??^, ^Ç) 9 ?Sî>M’^ > ^ 

feçTp, lç)S Qjç^re^ p^re^ A 4 if^> 

Pii^uee,,.. w^i..« iioW 9 q«i 

^ éc^fré ^91^ îr.,^, I91Î p 4 :<?,^ 

phète et lemieç^ le rétjpifcliçijM^-Tse^le^i^^^ 
s.uç 190 irApe, mais çl^tiiS lia,.c^.qir ^e le^ 
fujels! » Elle élei^dit pa^i vers lm.> 
Sébftsiieft la. saisil j U ellall ^ à se^ 

pieds; çiÿia yn seiuiçaeojt plus vif l’en- 
traîuaj^ il l^i sjur ççpur. La 

cbarmantç le fçpou^a deiiiççmeiit., 

-—L.?û.9se - njioi, lâ^se-moij ?viuco, lui 
dit-ellej pep?e à çiol en Po?iugal, et 
rj^ppelle-loi toujeuFÿ qneje suis. tPn anale, 
et celle de la (^uselya;, 35 En enteudauit 
prçnoncçr ce uQni) le-.E^i ae remit d’un 
moment d égarement j ses jüeux restèrent 
quelqne lem.psüxés sur la ilguje touchante 
4 e la jeune IVlaureî pui^ l<fs levant ver? 
le ciel,, eçmme ppw lui deniander de vé<â 
pan dre sur elle ans Eéuédleûons, il sortit 
précipltanament 4^ la grotte- . . 

î^e ?*çil se retira dans » chambre ; naais 
il ne put gcluteç un instant 4a repos 5 trop, 
de pensées diverses agilsioat son àme; il , 
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atlendait avec impatience' le jour fortuné 
qui devait lui rendre sa liberté , et il passa - 
le reste de la nuit à former les plus rians 
projets , dans lesquels Kara Aziek et Abeu- 
sallah n’étaient jamais oubliés. Les pas> 
sions des bommes ont toujours de l’in- - 
fluence sur leurs jugemens ; lien n’était 
changé J et cependant Sébastien n’accusait - 
plus son peuple d’infidélité , et son oncle 
de vouloir le laisser gémir dans les fers, 
pour jouir du souverain pouvoir. L’espé» 
rance seule régnait dans son cœur. 

IJne heure après le lever du soleil, 
Aziek vint annoncer au Roi que leur il- 
lustre maître lui avait rendu 1^ liberté, 
et qu’il pouvait partir à l’instant même. 

Le bon Hafiz commença alors ses la- 
mentations, et Sébastien eut bien de la 
peine à le calmer, et à obtenir de lui 
quelques détails sur son voyage. Aziek lui 
dit qu’il n’y avait d’autres moyèns pour 
éviter de retomber entre les mains des , 
Africains , que de voyager avec une ca- 
ravane de marchands syriens qui par- 
taient de Méquinez pour se rendre à un 
port de mer situé entre Tanger et Ceu- 
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la, où il pourrait s’embarquer sur un 
, de ces vaisseaux qui font la contrebande ■ 
avec les côtes de l’Espagne. Sébastien 
adopta avec joie ce projet, d’autant que 
la route que les marchands devaient suivre 
traversait les montagnes de Benzeroelj 
et U avait l’espoir dé rencontrer encore le 
bon Abensallah. L’almoçadem avait or*' 
donné qu’on conduisît le chrétien où il 
le voudrait, et de payer les frais de son 
voyage. U ne lui restait donc qu’à prendre 
congé des malheureux esclaves. 

Jamais le Roi n’avait senti avec tant 
de force les maux de ses compagnons 
d’infortune 5 il lui semblait que le chan- 
gement de sa situation augmentait l’amer- 
tume de leur triste sort j il les quitta en 
leur promettant de remplir fidèlement les 
mille commissions qu’ils lui donnèrent 
pour toutes les parties du globe, et se 
rendit dans les jardins, où il dit adieu 
avec joie à toutes les plantes que son tra- 
vail avait nourries J mais^ des regrets em- 
poisonnaient son bonheur, car dans ces 
lieux où il avait vu si souvent Kara Aziek, 
sa charmante image était toujours devant - 
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ses yeux, et semblait lui reprocher son 
. iu gratitude. 

Hatiz avait oblemi la permission d*ac*- 
compagner son esclave favori à Méquinex, 
et Sébastien sortit encore une fois des 
' portes du cassavée. Quatre mois s’étaient 
écoulés depuis le jour où U y était rentré 
croyant être condamné à un esclavage 
éternel J un miracle semblait avoir brisé 
scs fers. Bientôt les voyageurs so trou’^ 
yèrent sur le sommet d’une haute col- 
line j le*B,oi s’arrêta pour dire un dernier 
adieu à ces murs qui renfermaient b^ara 
AûeK.IiCS toits dorés de ses apparie mens 
brillaient au-dessus d’un rang de majcs- 
tneux cyprès. Il adressa au ciel une fer'^ 
vente prière pour le bonheur de sa bien- 
£Ekitrioe> regarda encore le oassavée, et 
rejoignit Hafi?. Celui-ei ht ses arrange-» 
mens avec les marchands, et leur paya 
d’avance le voyage de son > compagnon , 
dobt il prit congé en pleurant. Sébastien 
assura HaCiz que jamais il n’oublierait 
toutes les obligations qu’il lui avait , et Us - 
se séparèrent. ]ha caravane allait se mettre 
en route, lorsqu’un Syrien apporta au 
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Koi un paquet qu’Aziek i’avail chargé de 
lui remeUre à son dépaitj Sébastien le , 
prit, et l’ouvrit précipitannnent ; il con- 
tenait une bourse remplie d’or, des bi- 
joux précieux , et quelques-unes de ces 
petiles coquilles qui ont cours en Afrique, 
et qui sQnt connues sqvs le nom de 
naie de Barbarie- L’nne d’elles était 
recouverte d’une bande de papier sur 
laquelle illut ces mots : «Dçs évéueittens 
imprévus rendront peut-être cette bourse 
de quelque utilité à l’ami de Kara A?iekt « 
Sébastien regarda long-temps ces. ca- 
ractères tracés de la main de l’aimable 
Maure, et U soupira profondément j car il 
nç pouvait plus douter qu’elle n’eût dé- 
truit tout le bonheur de sa vie en le cQîtt- 
blant de bienfaits, Après avpir refenné le 
paquet avec un mélange de regrets et de 
recQnnaissance , il menta sur la mule 
qu’on lui avait amenée* et suivit les mar- 
chanda 5 leur chef portait un ordre de 
ralmoçadem, pour laisser passer l’abian» 
son esclave , qu’il envoyait pour affaires 
snr la cûte ; d’après cela , ils .voyagè- 
rent sans être tourmentés par les Maures. 
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I 


CHAPITRE XX. 

La cavalcade arriva à la fatale plaine 
d’Alcazar : c’était là que le roi de Portu- 
gal , à la tête de ses vaillans guerriers , avait 
bravé, un an auparavant, toutes les puis- 
sances maures réunies. Le soleil de midi 
éclairait ces lieux où Sébastien avait vu le 
commencement de ses malheurs ; leur 
aspect était changé depuis qu’il était venu 
les visiter avec le bon Abensallah j mais 
• toujours il avait devant les yeux celte 
plaine horrible couverte des corps ensan- 
glantés de ses amis les plus chers. Stu- 
' Keley, De Castro, le jeune et infortuné 
Bragance , étaient encore présens à sa mé- 
moire J le souvenir de leurs malheurs 
rouvrait les profondes blessures de son 
cœur, et de nouveaux remords déchiraient 
encore son âme. Ses compagnons s’arrê- 
tèrent pour se reposer, et Sébastien alla 
dire un "dernier adieu à la tour près de 
laquelle le noble Anglais avait succombé* 
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Une tristesse profonde accablait sou 
âme ; il se reprochait tout le sang qu’il 
avait fait couler. — C’est mon impru- 
dence, mon fanatisme, qui a sacrifié la 
vie de mes sujets, s’écria-t-il avec dou- 
leur} c’est moi qui ai causé la mort de 
mon ami } sans nioi Stukeley vivrait en- 
core. » Il s’approchait lentement des 
ruines, voulant voir pour la dernière fois 
le lieu où il avait trouvé le corps de l’An- 
glais, lorsqu’il aperçut deux Maures qui 
le regardaient atlenlivement : l’un d’eux 
était Ben Tarab} Sébastien le reconnaît, 
et saisit le pistolet qui était dans sa cein- 
ture} le lâche fuit, et disparaît derrière 
les murs de la tour. Le jeune monarque 
resta quelque temps indécis sur le parti 
qu’il devait prendre. Il connaissait la haine i 
de Ben Tarab} et, persuadé qu’il'saisirait 
avec empressement l’occasion de se ven- 
ger , il pensa qu’il vaudrait mieux rejoindre 
ses compagnons que de s’exposer à de 
nouveaux dangers en cherchant à décou- 
. vrir la caverne d’Abensallah. Il fut donc 
obligé de renoncer à l’espoir de retrouver 
encore le bon derviche. £n s’éloignant 
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lies ruines., U se retourne,, et voi^ derrière 

. lui Ben Tsrab. ^yec son cî^iuarade: ils le 
1 ^ 

suivaient à quelque distance. Sébastien 
s’arrête pour demander au Maure l’eiiplir 
catiçn de sa conduite 3 mais il s’éuit ca-‘ 
ché parmi les décombres. 

Le Roi continua sa roule, et bientôt il 
arriva aux tentes des. marchands syriens; 
Ren Tarab l’avait vu y entrer, et se réjouis- 
sait du hasard qui lui ayait fait renoon* 
trer son ennemi. Il appela spn compa-^ 
gnon, et tous deux se rendirent, en cou- 
rant, à Alcaaar* 

Sébastien raconta SPU aventure au chef 
des marchands , le seul qui çonnùt réelle^ 
ment le but de son voyage j , celui-ci pensât 
qu’il serait prudent de se .remettre en 
roule pour éviter les obstacles, que Ren 
Tarab pourrait opposer à la continuation 
de leur marche; à l’in&tanl le cam.p fut, 
levé , et ils s’éloignèrent } mais tout à' 
coup un nuage de poussière s’élève der- 
rière eux,' çt ils sont, enveloppés par un 
détachement de cavalerie maui'e, con^î 
duii par Ben Tarahi Le Roi ^ crut perdu 3 
cependant il dissimuU so^ inquiétudes-, 
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pour u'c pi^s exciter les soupçons des sqIt 

dais. Ben Tarajb accusa Sébastien de s’éire . 

« 

échappé du palais d’J^l Haderjle chef des' 
Syriens lui remit pour toute réponse 
l’ordre signé de ralmoçadem ; alors Iç 
chef de la troupe s’e:^cusa de son erreur, 
et il allait se retirer, quand Ben Tarab le 
rappela 9 et lui parla bas quelque temps j 
après cette conversation , l’officier dit aux 
marchands qu’ils allaient traverser une ' 
cavila en révolte, et qu’il voulait, pour ho- 
norer l’almocadem, escorter son messar 
ger chez l’alcade de Kouf, où ils disaient 
qu’£l Hader l’avait envoyé, s’engageant 
à le protéger encore aveç ses soldats , à 
son retour à Méquinez. 

Sébastien fut indigné de celte dernière 
preuve de la perfidie de Beu Tarab. — 

Si tu n’es pas un déserteur, lui dit le 
Maure , loi et ton maître vous me remer-: 
cierez de l’escorte que je vous ai procurée j, 
mais si tu nous trompes, on n’attendra pas 
la sentence d’jEl Hader, dont tu as sans 
doute dérobé la signature j l’alcade le fera 
couper la tête. 

— Tu n’cs pas mon Juge, » répliqua 
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le Roi,» en lui jetant un regard foü*> 
droyanl. Le misérable rentra en tremblant 
dans les rangs des soldats; et tandis qu’il 
se réjouissait d’avoir trouvé l’occasion de 
se venger de son ancien ennemi, Sébas- 
tien cherchait un moyen de s’échapper 
il n’en trouvait pas , et s’il était forcé d’a- 
vouer à l’alcade qu’il était libre, il serait 
encore une fois remis dans les fers, car 
on ne connaissait pas son rang; et dans le 
doute , le magistrat de la province l’arrê- 
terait, tous les prisonniers chrétiens au- 
dessus d’une certaine classe appartenant 
de droit au shérif. Enfin un heureux stra- 
tagème se présenta à sa pensée ; il choisit 
un des plus beaux diamans de Kara 
Azlek, le mit dans un morceau de brocard, 
selon la coutume des Maures , et le cacha 
soigneusement dans son sein. 11 commu- 
niqua son projet au chef des Syriens, qui 
lui donna l’espoir de réussir, en lui pei? 
gnant l’alcade comme un homme cré- 
dule et tout-à-fait sans moyens. 

Après quelques jours d’une marche pé- 
nible, la cavalcade arriva à la ville capi- 
tale de la province de Kouf. Les mar- 
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chauds se dirigèrent vers le port , où ils 
allaient s'embarquer, abandonnant à la 
fortune Sébastien , qu’ils n’osaient pas 
emmener. 

Les yeux du féroce Ben Tarab brillaient 
d’une horrible joie ^ lorsqu’il conduisit sa 
victime dans le palais de l’alcade. Le Roi 
le méprisait trop pour y faire attention. 
Tandis qu’il traversait la cour qui précé- 
dait la salle d’audience , il était presque dé.* 
cidé à avouer la vérité, quelles que pussent 
en être les conséquences. L’artifice n’était 
point fait pour son cœur généreux ; ce- 
pendant sa patrie, ses devoirs, sa bien- 
aimée, l’emportèrent dans son âmej il pria 
le ciel de lui pardonner cette innocente 
ruse, et entra dans la salle. 

Bientôt son sort fut décidé ; il présenta 
le bijou à l’alcade , en disant que son 
maître lui envoyait ce gage d’amitié , et 
lui demandait en échange quelques im 
formations sur la province qu’il gouver- 
nait, le bruit s’étant répandu à Méquinez 
qu'elle était révoltée. Le crédule musul- 
man promit de lui donner le lendemain 
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tout ce qu’il désirait, et crdbtltia à sès 
gens de loger les gardes d’Alcàzat, Sébas- 
tien lui raconta alofs d^lll ài^ indifférent 
comment ces troupes l’avaient escorté î 
Talcade en rit de toüt Son cœur, dit 'au 
chrétien qü^il de vait âvt>ir besoin de repos , 
et le fil conduire dans une chambre iqui 
donnait sur une pèlile rue déserte. Sé- 
bastien oüvre les 'volets , voit qu’il peut 
s^échappef , s * élance par la fenêtre , ét après 
avoir long-temps mârehé âù milieu* des 
bois, il entend le mügisseinent des va- 
gues. La Méditerranée baignait cCs côtés. 
Le ïloi s’arrête transporté de joie j ses 
yeux cherchent les nvàgès dé l’tls'pàgne ; 
il découvre les fanaux de Gibraltar; le 
craquement des vaisseaux lui rappelle qù’il 
n’a pas de temps à perdre , et il court à 
un village qu’il voyait à quelque distance. 

C’était un hameau habité par dés pê- 
cheurs;- ils étaient tous retirés dans leurs 
cabanes, a l’exceplibn d’un vieillard étde 
son fils qui attachaient leur bateau sur la 
rive. Üne poignée de sequins que Sébas- 
tien fit briller à leurs yeüx, les décida' 
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, -à le’condtiit^ à ü'n déi p6fl$ 

de i^E^spagtté^ il sauta dâti's lèiir baléaû , 
et se trouva bientôt en pleine inér, Le 
bateau fendait l’onde avec rapidité; et 
‘ le roi de Portugal , les yeux fixés sur les 
vagues écuraantes, cherchait vainement à 
se convaincre de la vérité; il ne pouvait 
en croire ses sens; il n’osait jouir de son 
, bonheur; et tandis que mille pensées se 
croisaient dans son imagination, le pê- 
cheur et son fils conduisaient paisible- 
ment leur bateau sans faire la moindre 
attention à leur illustre compagnon. Le 
vent était favorable; ils s’éloignaient des 
côtes de l’Afrique, et déjà on découvrait 
à l’horizon les monta^jnes fertiles de la 
Grenade et de l’Andalousie. Bientôt le 
bateau aborda' sur la rive , et le Roi dé-» 
baïqua. 

Quels furent scs transports lorsque son 
pied pressa encore une fois la terre de 
l’Espagne ! Il la baisa avec ardeur ; son 
émotion ne lui permettait pas d’articuler 
> une parole ; il ne pouvait que pleurer. Ses 
compagnons ne le laissèrent pas long- 
temps se livrer à cette douce faiblesse; 
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leurs voix le rappelant à lui-même ^ il se • 
releva, leur jeta leur récompense, et ils se 
rembarquèrent. 
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